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NARCOTIQUES. 

•pium de riBde (son antiquité, sa récolte, son com- 
merce, ses sophistications, ses qualités, etc. ; M. Cré- 

TfiT3R). 

L*Inde est peut-être le pays qui réunit le plus de 
coDditioQS pour la culture du pa?ot et la récolte de 
îopium, et si Ton regarde, comme je le dirai plus 
tard, sous qudles conditions doivent se faire cette cul- 
lare et cette récolte, on verra que Ton doit obtenir 
un bon résultat . 

La semaille du pavot blanc {Papaver album) dans 
riode, se fait ea ociobre. On a soin de bien amender 
h terre et de la diviser en parcs obloogs, de façon à 
jlormer autour de chaqtie compartiment une petite 
^gole propre aux arrosages journaliers qui doivent se 
hire jusqu*au plein développement de la plante. La 

BOUCHARDÀT. 1863. 1 
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douce température de Thiver 4e l'Inde et les soins 
continus que Tindigène apporte ^ la culture du pavot 
font qu'en février la capsule a acquis le développement 
nCoessaire à la récolte de ropiiini. 

Ce moment de la récoKe est précieux à connaître, 
car, comme le font judicieusement observer plusieurs 
auteurs modernes, faite trop tôt, l'opium est pauvre 
en matière extractive, faite trop tard, il est moins 
riche en morphine. 

Aussi les indigènes-planteurs reconnaissent-ils ce mo- 
ment lorsque la capsule a acquis son entier dévelop- 
pement, tout en conservant sa couleur olive, lorsque 
les feuilles inférieures commencent à s'étioler et que le 
bourrelet annulaire du pédoncule rend du latex par 
incision. C'est alors que les Indiens vo&>tlure, de grand 
matin, k l'aide d'un méchant petit oomteau, de légères 
incisions longitudinales aux parties les plus extérieures 
des capsules dans lesquelles se trouvent les vaisseaux 
dn latex, et divisent ainsi les capsules «n .huit on seize 
incisions longitudinales, quMls descendent même jasque 
snr la tige. 

Vers dix heures du matin fis abandonnent leur opé- 
ration et laissent dessécher aux rayons da sdeil, très- 
brûlant au milieu du jour, le suc laiteux do patot. Ce 
n'est que vers le soir qu'ils Tont armés dn mèoM petit 
conteau et d'un morceau de vase onde tuile, recueillir 
Popium à moitié desséché sur la capsule. Ainsi réuni, 
cet opium nous présente un aspect d'un jaune bra- 
nâtre. Lorsque cette pâte e^est un peu solidifiée, ils en 
forment des pains assez ^(damineux, mais variantes 
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Raseur, qails enveloppent dtm des fevflies de 
pavot. 

Ainsi oihivé et préparé, un acre de terrain donne 
une moyenne de 20 kilogrammes d*opium et procare 
an produit annuel de 90Û00 000 (180 lacs de rufnes) 
m gouvernement britannique. 

Cet opium se présente alors en pains variant de 360 
k 500 grammes enveloppésdeienilles de pavot. A l^n- 
Lérieur, il est brun foncé noirâtre, présentant l*agglo- 
nràratkm des larmes, son odeur est franchement vi- 
reoBc; 

ai i'on brise un pain, on n^ rencontrera plœ dans 
^intérieur des déinris de végétaux, cet opium est tout 
lomogène xians ses parties, et la solution tant aqueuse 
lu^idcoolique est d*un rose magniGque avec une réac- 
Llon franchement acide au tournesol (1). 

Oontiairement à ce qui se fait en Turquie et Asie- 
Hiaenre, où la première qualité d*opiun est retenue 
KMir rasage des pachas etdesbeys, l'^opium de Tinde 
}R peut être retenu par les rajas indigènes, car le goa« 
vertement aroglaisquien conserve le monopole exige 
lœ chaque indigène planteur aille foire à Tofficier du 
gouvernement Ja déclaration de la quantité de terrain 
qtli feut ensemencer, et ce sont les employés du 
gouvernement qui opèrent Farpentage du terrain. 

(1) Les médecÎDS anglais dans l'Inde ont une telle con- 
fiance dans la bonté de l'opium récolté dans ce pays, que 
jamais ils ne prescrivent l'extrait, tant ils sont assuréa de 
la bonne qualité. Dans le momant où le choléra «^n\\.\<& 
plus fDj% c'est toujours â i'opium brut qu'ils oiil tccouw. 
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Celle déclaration suffit déjà pour savoir approximative- 
ment le rendement de produit que l'on d«vra obtenir. 
Une fois la récolte opérée, le receveur du gouverne- 
ment ouvre ses bureaux et chaque planteur est forcé 
d'y aller vendre son opium au taux réglé par Tordon- 
nance. 

Plus tard, à des époques déterminées, le gouverne- 
ment fait exécuter à Calcutta et à Bombay, les métro- 
poles commerciales de Tlnde, la vente en masse de 
ces opiums à Tencan. Ces pains d'opium sont enfermés 
dans des doubles caisses de zinc et de bois. La majeure 
partie passe en Chine, une autre en Egypte et en An- 
gleterre. C'est dans ces deux derniers pays que l'opium 
de l'Inde subit les mélanges les plus grands. Il est tel- 
lement sophistiqué, cpi'en Angleterre il prend le nom 
d'opium d'Egypte (i). 

Un beau morceau d'opium de l'Inde que j'ai reçu 
de M. Gubbins, de Kilfrush, mon beau-frère, quia 
gouverné les provinces nord-ouest de l'Inde pendant 
trente-cinq ans, et de qui je tiens les renseignements 
que je viens de donner, un morceau de cet opium. 
dis* je, que j'ai analysé, m'a donné les résultats sui- 
vants : 

1*» 2 grammes dissous à froid dans l'eau m'on 
donné i gramme 10 d'extrait. 

2*" La solution aqueuse revêtait une coloration ros 
foncée. 



(1) Contrairement, jadis on vendait l'opium de Vlm 
sous le nom d'opium de Smyrne. 
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3<> 2 grammes traités par l'alcool à 25 degrés ne 
D*ont laissé que 0,80 centigrammes de résida. 

4° Cette solution alcoolique traitée par Tammo- 
Jaque me Ta instantanément troublée. Ayant taré une 
prouvette, j*y ai trouvé déposé contre ses parois 
t dans le fond, après vingt-quatre heures, 0^21 cen- 
igrammes de morphine* 

b^ La solution aqueuse traitée par l^ammoniaqne 
n'^a donné un précipité abondant qui, traité par une 
KAullon de perchlorure de fer liquide et neutre, m^a 
lonné une coloration entre le bleu et le violet sale. 

S"" Le sous-nitrate barytique m*a donné un précipité 
ibondant. 
Voilà pour les caractères chimiques. 
Gomme caractères physiques, cet opium n^a nulle- 
ment Taspect de celui de Smyrne, il est brun noirâtre ; 
quoi qu'en dise la pharmacopée sur ce caractère, il se 
ramoUii dans la main et il absorbe vite Thumidité de 
l'air. U est tjaujours enveloppé d'une feuille de pavot 
sans semence de rumex ; à Tintérieur, les pains ne con- 
tiennent ni feuilles, ni débris ; ils sont uniformes. 

Une seule sophistication se fait dans l'Inde, et elle 
^réduit à peu de chose. Comme il est défendu aux 
ï^viteurs de conserver de Topium récolté sous peine 
^ fortes amendes, ils trempent des linges de coton 
^ Teau, avec lesquels ils nettoient les vases et les 
%ts sur lesquels ils ont recueilli Topium, puis ils 
^^ expriment et le font évaporer. 

Ces résidas d'opium sont réunis en pains plus petits 
^t vendus dans les bazars. Si Ton brise un de ces pains 
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4*opiaiii9 OB trouve (pie tout nntérieur est parsemé 
de ûls de colon qui, quand on les traite par l'eau» 
i^teanent surnager à la surface. 

Voici mainteoant les caractères d'un de ces opiums 
de l'Inde, mis en regard deceuxéeropium de Smyrne. 
A rétat frais, le Smyrne est d'un brun fauve. Celui 
de rinde est brun noirâtre. L'un et l'autre a une 
odeur vireuse pron(mcée. Le Smyrne est recouvert de 
semences de rumex et enveloppé d'une feuille de 
pavot, souvent même on trouve l'intérieur parsemé 
de semences et de fragments de feuilles de pavot; celui 
de rinde n'est enveloppé que d'une feuille de pavot, 
sans semences ni débris, tant à l'extérieur qu'à l'inté- 
rieur. En vieillissant, le Smyrne brunit davantage, et 
celui de l'Inde devient d'un noir bfunàtrey et les 
pains de celui-ci sont plus gros que ceux de Smyrne. 

Le trafic du commerce fait que nous rencontrons 
souvent de l'opium ayant l'apparence du Smyrne, en- 
veloppé de feuilles de pavot et parsemé de semences 
de rumex. Mais si Ton brise un pain, on trouve d'ai)ord 
les hyphomycètes, ensuite on voit que ces pains d'o • 
pium résultent d'une agglomération de parties lamel- 
leiises, cbacune entourée de feuilles de pavot et de 
semences de rumex. J'ai eu un de ces pains d'o{^tim 
qui m'a donné 77 pour 100 de résidu. On m^ assuré 
qae cet opium était celui de l'Inde ainsi trtTaiUé en 
igypte et en Angleterre avant de le livrer au com- 
merce. 

ik est donc urgent de briser un pain dV>piam avant 
de l'accepter» car, comme je viens de le «fire, leauar- 
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cbands coapent les beaux pains d^opiam après les 
afoir laissé ramolln*, ils enveloppent chaque lame 
coupée dans une nouvelle feuille de pavot et de nou- 
velles semences de rumex, puis ils les réunissent en 
pains nouveaux plus vohimineux que les premiers. 
On comprend facilement Tâugmentation du poids et la 
perte de produit dans la préparation de Textrait à Taide 
d*un tel opium ; de plus, comme cet opium, après 
avoir été ramoDi, est encore conservé dans des caves 
humides, il se couvre de moisissures et perd de son 
odeur vireuse. 

Je me suis assuré quMl serait très-facile d'obtenir 
directement de Topium de lUnde en s'adressant aux 
agents commerciaux anglais de Bombay et de Cal- 
cutta. 

Ces négociants se chargent des achats et des expé- 
ditions en Europe. 

L*opium dans Plnde acheté en masse vaut 15 à 
18 francs la livre. 

(Bulletin Soc, pharm, Bruxelles.) 

Je suis persuadé que Topium de Tlnde n'est pas 
exclusivement. destiné au commerce de la Chine, et 
qu'il entre pour une large part, en Angleterre et en 
Allemagne, dans la fabrication des alcaloïdes de To- 
pinnu 

A PExposition universelle, j'ai remarqué parmi les 
opiums qui figuraient dans la vitrine de M. Marck, de 
Darmstad, si riche en magnifiques produits, de l'opium 
de rinde. Bien que le titre indiqué ne soit que de 3 
ou U pour 100, je suis convaincu q«'il doit intervenir 
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pour une large pari dans la fabrication. Ce nVst que 
de Topium de Tlnde qu'on trouvait dans les montres 
des exposants anglais, fabricants d'alcaloïdes. Toujours 
Popium de l'Inde est en masse assez volumineuse ar- 
rondie ; j'ai été étonné de la nuance noirâtre que pré- 
sentait l'intérieur de ces masses. Quoi qu^il en soit, je 
suis convaincu qu'il y aura avantage à entrer en re- 
lation directe pour l'opium avec l'Inde, qui est aujour- 
d'hui le grand pays de production pour ce médica- 
ment. B. 

Extraction de ropium^ par M. Lailler ; extrait du 
rapport de M. Brongniart. 

Déjà des essais nombreux ont été faits à ce sujet, et 
M. Âul)ergier, professeur à la Faculté des sciences de 
Giermont, a particulièrement montré qu'on pouvait 
retirer de l'opium de très-bonne qualité des pavots 
cultivés en France. Cependant cette extraction ne s'est 
pas propagée, et une des causes qui mettent obstacle 
à celte récolte consiste dans l'irrégularité de nos sai- 
sons, les pluies venant souvent détruire, au moment 
où Ton pratique les incisions sur la capsule des pavots, 
tout le produit de la récolte. 

M. Lailler, pharmacien en chef de l'asile de Quatre- 
Mares (Seine-Inférieure), a pensé qu'on pourrait évi- 
ter ce grave inconvénient en incisant les capsules des 
pavots après leur arrachage et leur transport sous un 
hangar ou dans tout autre lieu à l'abri de la pluie. 
C'est le résultat de ses expériences qu'il a piésenté à 
l'Académie. 
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Il a constaté que des pavots étant arrachés et plon- 
^ par leurs racines dans des baquets pleins d^eau 
fans des lieux abrités, en pratiquant sur leurs capsules 
les incisions suivant la méthode ordinaire, on pouvait 
obtenir, par Técoulement du suc laiteux, de Topium 
lon-senlement en quantité égale, mais même un peu 
iupérieure à celle qu^on recueille sur la plante enra- 
:inée, opium contenant au moins une proportion égale 
le morphine. 

Ce résultat peut ^''expliquer par Texpulsion plus 
complète dn suc contenu dans les Vfiisseaux par suite 
de la fléirissure même des plantes. 

On pourrait croire d'abord que cet arrachage de la 
[)!ante avant la maturité complète des fruits devrait 
entraîner la perte de la récolte des graines dont le 
produit est nécessaire pour couvrir les frais de cette 
coltare, mais M. Lailler s'est assuré que les graines 
finissaient de mûrir sur la plante arrachée et donnaient 
une quantité d'huile égale ù celle qu'on aurait obtenue 
de la plante sur pied. Au point de vue de Texpériençe 
scientifique, la question paraît donc résolue; mais 
dans une application industrielle il s'agit de savoir si 
les frais qu'entraînerait ce mode d'extraction seraient 
compensés par la valeur des produits. 

Extrait ihélialqae contre les vemUmemeiit* 
•pinlâtres de la sr9»»eM»e* 

M. Jouon a observé deux femmes multipares chez 
lesquelles des yomissemeBts opini&tres ^ln^V^tiX \^NX 

V. 
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porter un pronostic grave. Les médications classiques' 
forent inutilement tentées. Le sous-nitrate de bismutti, 
le bicarbonate de soude^ la craie et la magnésie, le 
charbon furent essayés pendant plusieurs semaines. 
L*eau de Seit2, les boissoos glacées, la glace, furent 
tans efiet* Les vésicatoires , les diverses préparations 
narcotiques, tout fut impuissant. Dans ks deux cas, la 
cessation fut obtenue en administrant des pilules 
d^extrait thébaîque de 1 centigramme toutes les heures. 
(Journal de médecine de l'Ouest,) 

On comprend sans peine que radministration de 
Topium dans ce cas doit être surveillée avec le plus 
grand soin. 

Quand on ne réussit pas à arrêter ks vomissements, 
on peut, après avoir lavé Tintestin avec un lavement 
d'^ean, administrer un lavement nourrissant avec vin 
rouge, 200 ; bouillon, 100 ; bulle de foie de morue, 120; 
jaune d'œuf, 1. 

I4BlHK»iU anslato mbéllant et ealmani (MàtEt). 

Le Uniment anglais , qui a été mis en vogue par 
M. le duc de Morny, rougit la peau en quelques mi- 
nutes et calme assez bien les douleurs névralgiques. 
Il a été analysé par M. Mayet, qui Ta trouvé composé 
de la manière suivante : 

Ammoniaque à 25 degrés 15 gramme^s. 

Chloroforme 10 — 

Camphre 15 — 

Teinture d'opium 5 — 

Alcool à 90 degrés 75 — 
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Affilez. — On imforbe an morceau de flanelle qa^oa 
maintient appliqué sur la partie du corps oh Ton désire 
produire une révulsion. Ce liniment réussit bien contre 
certaines formes de névralgie et de rbunutisme. 

{Union médiccUe,) 

Cmtm^^ mmmv) «e lyonnneav contre les malaéietf 
•rtfevlaires (Dieulafoy). 

On prend, suivant le volume de Tarticulation malade, 
un kilo et demi ou deux kilogrammes de pain, on le 
coupe eo morceaux (la croûte ou la mie, peu importe), 
et on le fait tremper dans Peau, durant un qoart 
d^heure. 

Puis, on Inexprimé fortement au moyen d^on linge 
qu^on tord sur lui-même, et le pain, ainsi préparé» est 
placé au bain-marie, où il doit rester trois heures. 

On obtient ainsi une sorte de p&le, assez desséchée, 
gu^on ramollit peu à peu par raddition d'un tiers de 
litre environ d^alcool camphré. Ce gâteau est pétri 
pendant dix minutes, il doit avoir la consistance assez 
ferme du plum-puddlng. 

Ce degré de consistance est essentiel à obtenir ; trop 
mou, le cataplasme fuserait sous la compression exer- 
cée au niveau de Particle ; trop dur, il se dessécherait 
et pourrait excorier la peau. 

Quand il est ainsi préparé, on Tétale sur une com- 
presse de toile, en lui donnant la forme d'un rectangle 
allongé, plos épais au centre qne sur les bords, et de 
dimension telle, qu'il puisse envelopper complètement 
Tarticula tJ027. 
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Puis on étend à sa surface une mixture très-liquide, 
composée comme suit : 

Camphre 7 grammes. 

Extrait de belladone 5 — 

Extrait d'opium 5 — 

Le cataplasme est terminé. L''appllcation est des plus 
simples. On le met à nu sur Tarticulation malade, et 
on entoure le tout de taffetas gommé, destiné à s'op- 
poser à Tévaporation. 

On fixe Tappareil en exerçant une compression 
asseï énergique , au moyen d'une l>ande de flanelle 
longue de dix mètres ; on termine enfin par une seconde 
bande de toile, de même longueur que la précédente. 

Le membre malade doit rester au repos, et le cata- 
plasme n'est levé que du neuvième au douzième jour. 

Il est utile de l'appliquer dès le début de la maladie 
articulaire. Les douleurs sont calmées au bout de peu 
de temps. {Bull, thérap,) 

Baume nareotique (LucÉ). 

Savou môdiclDal G graii)in(>s. 

Alcoolature de belladone. ♦ a a - 

— de stramoiue . î "^ 

— de jusquiamc. . . iO — 

Extrait d'opium 1 — 

Ammoniaque 2 — 

Essence pour aromatiser. ... 0. i^> 

F. S. A. Un baume qui doit avoir une belle couleur 
verte. (Buil, thérap.) 
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€m9mUem odontalsiqves (Copland). 

Opium 60 ceutigramiDCS. 

Camphre GO — 

Alcool» quantité suIDsanto pour dissoudre. 

Essence de girofle. U grammes. 

Huile do cajeput U — 

Mêlez. — En imbiber du coton, qu^on introduira 
ans la cavité de la dent malade. 

(N. G., Union médicale.) 

• 

Ba«me odontal^ique (Beaslly). 

gr. 

Extrait d'opium 1^25 

Essence rectifiée de térôbenthiue 5,50 

— de girofle 1,80 

Huile de cajeput. .... 1,80 

Baume du Pérou 7,50 

Mêlez, — On introduit un morceau de coton imbibé 
e ce baume dans Ja cavité de la dent cariée, et on 
iciionne doucement la gencive avec la même prépa- 
ation dans le voisinage de la dent douloureuse. 

(N. G., Union médicale.) 

Solution eontre le» névralglen dentaire» 

et raciales. 

Extrait d'opium \ 

— de belladone > âà 1 gramme. 

— de stramoiue ) 

Hydrolat do laurier-cerise 12 — 

Dissolvez et ùhrez, — On introduit de [t ^ VQ ^o^W^ 
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de cette solution dans PoreiUe, on bouche celle-ci avec 
du coton, et on incline la tête du côté opposé. Cette 
action, toute locale, sera en outre avantageusement 
secondée par des sinapismes promenés sur les mem- 
bres inférieurs. (N. G., Union médicfile,) 

Cérat ancsthéslque dans le traitement 
de rabeèfs dentaire (FiTSGh). 

Pr. Cérat de Goulard , 4 grammes. 

Extrait d'aconit 20 ccutigr. 

M. s. a. en frictions au-dessus de la partie menacée 
d^abcès. {Bulletin du Dauphiné,) 

Éleetuaire eontre Todontaisle. 

Le même journal recommande à ses lecteurs Télec- 
tuaire suivant comme très-efficace contre Todontalgie: 

Pr. Miel blanc 10 graimnes. 

Safran en poudre h — 

Alcoolat de menthe poivrée. ••• 5 — 

Chlorhydrate de morphine 15 centigr. 

Mêlez dans un flacon à large ouverture, bouchée 
d'un bon liège. — Quand la dent douloureuse est 
cariée , il faut nettoyer d'abord la cavité dentaire el 
tâcher d'y faire pénétrer un peu d'électuaire , puis eD 
enduire la gencive environnante avec l'extrémité du 
doigt trempée dans le flacon. Si la carie est trop peu 
profonde ou inaccessible aux instruments, ou tout à 
fait invisible, il suffit d'appliquer le remède sur la 
gencîwe* Les applications doivent être renouvelées 
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tootes le» dix ou quiiue mtaates, jvs^s'Ji sovlagement 
compleu Les malades auront soin de ne pis a?akr 
Jear saline» à cause de la morphine, qui pourrait pro- 
duire une action stupéûanle trop considérable. L*eflèt 
de cette préparation est à la fois rapkie , certain et 
durable* 



iÊtMMÊkergier (Dsschavps). 



Les doses sont celles indiquées dans le noateâtt 

Codex. « l>^ûtes trois décoctés avec le lactncariom et 

Teaa distillée» laisses-4es refroidir et filtrez-les pour 

obtenir SOO grammes de liqueur. Dissolvez Textralt 

d'opium dans 60 grammes d'eau ctistillée. Mettez 

un blanc d^œuf dans une bassine et tarez-la. Pesez 

^00 grammes d'eau distillée , délayez le blanc d^œuf, 

retkez âOO gramnes d'eau albumineuse, pesez le 

sucre, ajoutez les scrutés et Tacide citrique ; chauffiez 

. pour ooaguier Talbumine ; versez Teau albumineuse, 

remuez un instant, faites bouillir et concentrez en 

arrosant les écumes avec du sirop bouillant, jusqu'à 

Ge qu'il y ait dans la bassine 2960 grammes de sirop» 

illors, passei-le à tracera une étamine mouillée et 

^primée dans un linge sec, recevez le sirop dans un 

bain-narie qui contienne 60 grammes d'eau de fleur 

d'oranger ; bouchez, lûssez refroidir, etc. 

Les proportions sont : 500 : iOOO, et le sirop con- 
tiendrait réellement les principes solubles des sub- 
siaaees prescrites dans la formule légale, si le 
lactucarîum éuit plus solabie. 
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On noas accusera probablement d'être miautieux, 
trop minutieux pour le dosage des formules (1) ; mais 
nous dirons^ pour nous excuser, quMl n^y a point de 
progrès sans précision. 

Si nous cherciions maintenant ce que le sirop de 
lactucarium peut cc^ntenir de iactucarium, nous arri- 
vons à des résultats inattendus. Un gramme d'extrait 
de lactucarium laisse après trois décoctions 315 milli- 
grammes de résidu. Le coagulum albumineux bien lavé 
abandonne du principe amer à de Talcool à 56 degrés 
centésimaux. 11 en abandonne encore quand on le fait 
bouillir avec de Talcool de même force centésimale. . 
Eu faisant évaporer Talcool de ces deux opérations^ : 
puis en traitant le résidu avec de Talcool frold|. on f 
obtient une matière extractive qui pèse 10 centfgr. : 
total 415 milligrammes. 

Quand on dissout Talbumine recaeiilie dans de l'al- 
cool à 56 degrés centésimaux avec un peu de potasse, 
et qu'on lu précipite avec de Tacide tar trique, Talcool 
laisse, après Tévaporaiion, un extrait qui est encore 
amer. Si nous ne tenons pas compte de ce dernier 
résultat, si nous ne prenons pas en considération 1^ 
poids du principe colorant fixé sur Talbumine à la 
manière des matières colorantes, Tacide citrique ser- 
vant de mordant, nous reconnaissons que le gramme 
d'extrait de lactucarium se réduit à 585 milligrammes- 

(1) Si les soins minutieux sont do rij;ueur, c*est bien 

pour la préparation dout il s'agit ; aussi, pour assurer i^ 

constance d'action de son sirop, M. Aubergier n'emploie 

que du lactucarium et de l'alHum de ses cultures, proiiuit5 

dont Jo titre en principes actifs esl touioura le môme. B, 
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Si Dous appliquons maintenant ces résultats à 
1 gramme 50 centigrammes d'extrait de lactucarium 
gai sert à préparer. le sirop, nous voyons que cette 
quantité d^extrait est réduite à 0^8775 et que 20 gram- 
mes de sirop préparé convenablement ne contiennent 
que 0,00585 d'extrait de lactucarium , c'est-à-dire 
sensiblement la moitié de ce qui est annoncé. 

Ajoutons cependant pour terminer, et pour être 
juste, que le lactucarium uni à Topium exerce sur 
les effets de ce dernier une action corrective très- 
importante. U résuite des expériences que nous avons 
^ faites avec Debout, que celte substance s'oppose d'une 
manière positive à ce que l'opium détermine des nau- 
sées, des pincements d'estomac, des céphalalgies ; et 
que M. Aubergier a rendu service à la thérapeutique 
en réunissant le lactucarium et l'opium. Les expé- 
^-^\ nences que nous avons faites sont nombreuses. La mort 
35st\ de notre savant collaborateur, le D^ Debout, est cause 
}(po^ qa*elles n'ont point été publiées. Elles ont été très- 
f^cjoit variées; nous avons employé le sirop de lactucarium 
eroK'l plus ou moins chargé de principes actifs, et l'opium 
'm\t- éiait administré, tantôt à Téiat de sirop, et tantôt à 
ei^ ^'^tit d'extrait. Souvent le ^irop de lactucarium était 
e9K', P>^ quelque temps après l'extrait d'opium, alois que 
\im les pincements d'estomac commençaient (1). (Comp^n- 
^^um de pharmacie pratique.) 






) 



(1) Peu de temps après l'impression de la feuille du 
^ompendium dont cet article est extrait, Deschamps suivait 
^ans la tombe son cf)llaborateur Dcbouti le aavttûl i^^- 
teur en chef du Bu/Zetin de thérapeutique l 
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PIlHlefl sédattre» (i. Gaffard). 

Extrait de stramonium, par décoc- 
tion de la feuille 2,50 

Sucre pulvérisé 5 grammes. 

Guimauve pulvérisée .... 1 — 

Gomme pulvérisée 1 — 

Valériane pulvérisée. 5# centigi. 

Eau q. s. ou 6 gouttes pour 72 pilules. 

Ces pilules sont, dans le plus grand nombre dec», 
le spécifique des gastralgies. Elles favorisent la digo- 
tioiL, détruisent la constipaiion et ramènent dans le* 
état normal les fonctions digestlves troublées pardéM 
d^innervation ou par un état inflammatoire. 

{Science usuelle,) 

Abus un tabac* 

L*usage modéré du tabac à fumer peut, dans cer- 
taines conditions que j^étudie dans mon cours d^hygiène, 
être non-seulement inoffensif mais salutaire. Dons 
d^autres, au contraire, il est presque constamment . 
nuisible ; je citerai en première ligne les désœuvrés | 
qui fument constamment. J'ai observé que rabosdn ] 
cigare nuisait aux glycosuriques ; je me reproche 
d'avoir été trop tolérant à cet égard avec beaucoup 
d'entre eux. Les alcooliques et le tabac agissent dans 
le même sens pour abrutir l'homme. Chez les indivfdas 
qui ont des manifestations pathologiques du côté du 
système nerveux se traduisant par Taffaiblissemeot 
des sens, et surtout de la vue et de l'ouïe, le tabac est 
très-nuisible. ^ 



nààcmiQXiEs. i» 

BmpMmmmÊktÊÊÊemt par le tuba» à ehtqaer 

(Scott). 

«fU«, âgé de (lix-«ep( ans, oa?rier dam ime manu- 
sture de coton, quitta son ateHer le 28 octobre, à 
; heures et demie du soir , paraissant très-biei\ por- 
it. U rentra trois heures après, ressentant de la don- 
ir à Tépigastre. Il aiait, dans ce laps de temps, 
iqoé ka deux tiers d'une demi-once de tabac et 
tàl avalé aa salite. Il eut des Tomissements abon- 
Bfa et iai pris de tremblement. 
Le lendemain, il avait Tair hébété et était somno- 
it; les membres étaient roides et douloureux. 
Le snriendemam, vers trois heures du matin, il fut 
is de convulsions. C'est à ce moment que M. Walter 
ou k vit pour la première fois. 
H avait perdu connaissance ; les yeux étaient exca» 
8, ks traits tirés, la langue était foliginease, les 
plUes dilatées ne se resserraient pas sous Tinfluence 
k iamière; on ne sentait plus le pouls radial, et les 
oits du cœur s'entendaient à peine. 
Le valade était agité et se pkignait sans cesse ; il 
onail sa nuin à Tépigastre et fléchissait k tronc 
oauM sll eût été en proie à de vives douleurs abdo- 
minales; k tftbB était renvemée en arrière avec rigidité 
tk*gnnde des muscles du cou. 
n iMirut k septième jour de Taccldent, sans pré* 
^Qter aucin changement bien notable ; jamais il 'ne 
ï^pril connaissance; le pouls redevint appréciable. 
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mais resia toujours faible ; par moments, le malac 
a?alait avec difficulté et il avait fréquemment des coi 
vulsions Ioniques dans les muscles du dos. 

Le traitement consista dans Tadministration d'eas 
de*vie, de café fort et de carbonate d'ammoniaque. 

On nota des signes de putréfaction sur les partie 
supérieure du thorax et inférieure de Tabdomeoi t 
quart d'heure après la mort. 

L'estomac contenait environ une onced'unèsubitaie 
noirâtre, granuleuse, sans odeur particulière. Ijifii 
queuse du cardia et de la grosse inbérosité était Ai 
congestionnée ; on voyait également de larges piaf' 
d'inflammation le long de la grande courbure et atU 
veau <iu pylore. 

11 n'y avait dans les intestins ni sang, ni uIcératiOM 
ni perforations. 'i> 

La rate était très* volumineuse ; les reins au QontnP 
paraissaient normaux. . - •. 

Les poumons étaient seulement congestiOnnéi^il 
cœur était large, pâle et flasque. 

L'oreillette droite était remplie presque entièi 
par un sang noir et liquide. ' ' 

Les vaisseaux du cerveau étaient gorgés d'uniM 
noir ; on trouva une demi-once de sang épanché dtfK 
l^s deux hémisphères, il n'y avait ni adhérence il 
membranes ni sérosité dans les ventricules ji. ' 

Est-ce bien à l'empoisonnement par le tabac fA 
faut rapporter ce cas de mort ? Sept jours après FlM 
gestion du tabac, c'est bien long ! B» 
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Fâelievuie iBlInenee du tabac à ramer 
sur Ic0 yeax. 

M. Leareiro, délégué près la manufacture des tabacs 
de Lisbonne, a étudié sur les yeux rinfluence du tabac. 
Indépendammcol des tristes effets qu'il a pu constater 
de influence du tabac sur la santé générale des ou- 
vriers, et qui se traduisent le p)us ordinairement par 
une ptoifonde détérioration de Torganisme, par une 
vieillesse anticipée, par une mort prématurée, il signale 
soitoot^ eomme se rapportant à Pobjet spécial de ses 
études, nDflnencc des émanations du tabac sur les 
Misses des sens, sur le sens de la vue en parti- 
adiar; ee sont des blépbarites, des blépharo-con- 
joBClMtes, très-souvent même des mydriases, des 
aHnmses. 

Il iBraii pu, dit-il, y ajouter certaines formes de 
mÛÊiim mentales, des paralysies générales, des para- 

C, to ramollissements du cerveau et autres 
ns des centres. nerveux qui encombrent aujuur- 
dliid les malsons de santé, les asiles d^aliéués, et qui 
figurait au premier chef dans les statistiques de mor- 

Ua pareil sujet d'étude mériterait donc Tattention 
des fonvemements et des académies, comme pouvant 
avoir également une grande part d'influence sur la 
dégénération et la dépopulation d'une nation. 

{Acad. de méd.^ 6 août.) 
Dana nos manofactnres de tabac, qui sont^ il faut 



22 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

le dire, admirablement bien tenues, on observe 
de pareils accidents. 

Tabae dans l^eini^oUwiuieiiient i^ar la strychi 

(Chevers). 

Une jeane fille de onze ans avait avalé après m 
pas environ 3 grains de strychnine, dans llntei 
de se suicider. Une demi-heure après ringestloB 
fortes convulsions tétaniques se produisirent 
malade fut apportée à fhôpital trois heures i 
Pempoisonnement, dans Tétat suivant : anxiété, 
chaude, pouls fréquent, pupilles dilatées, accélér 
des battements du cœur avec impulsion forte, sens 
de brûlure et de suffocation dans la gorge et dai 
poitrine, membres dans l^xtension, les mains s 
chant aux côtés du lit, jambes écartées, les pieds 
nés en dehors, pas de spasmes fréquents. Peu de t 
après Tadmission elle eut une convulsion tétaniqu< 
lente,'étendne à presque tous les muscles du corps, 
dura une minute et demie. La poitrine était fix 
respiration difficile, le corps courbé en arrière ( 
thotonos). Après cet accès, la malade était dans la 
stration. De faibles convulsions dans les mains et 
les pieds se montraient à des intervalles variable 
malade devint si impressionnable que le moindre i 
vementdnlit on les bruits subits causaient une sec 
spasmodique de tout le corps. On prescrit de V 
tique : les symptômes continuent comme précé 
menr. On administre de grandes quantités <]e 
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^angé à du lard fondu, et aussitôt on fait 
iprès chaque convulsion tétanique, de petites 
ne infusion de tabac, 1 drachme par pinte 
es par litre). On administra en trois heures 
î fois, par doses fractionnées, 355 minimes 
on, c'est-à-dire environ 8 grammes, et ce 
lu hout de urois heures que survinrent des 
ents, et à partir de ce moment les convul- 
ièrent; les vomissements se reproduisirent 
line de fois pendant la nuiL Le lendemain 
rs suivants il restait une sensation intense de 

l*épigastre ; il y eut encore quelques vomis- 
^nq jours après Taccident, la malade entrait 
escence et sortait guérie huit jours après 
nnement. 

I. Ghevers, il semble certain que Tinfusion 
(8 grammes de Tinfusion à 3 grammes de 
' litre d'eau bouillante) aurait agi avant 
res et aurait produit des vomissements ou 
symptômes de nicotisme^ si les propriétés 
le cet agent n'avaient été neutralisées d'à- 

Pétat du système nerveux résultant de Tin- 
i la strychnine. En effet, d'après les recher- 
3rown-Sequard, Claude Bernard, Haldane, 
line n'agit pas conmie excitant direct du 
erveux, mais exagère à un degré extrême le 
éflexe de la moelle, de sorte que la moindre 
prodoit des convulsions tétankfnes. Et cette 
ttion du pouvoir réflexe résulte de l'accomii- 
sang dans h modle par suite de \& flLX«\i%Nft 
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des couches musculaires des vaisseaux, en même temps 
que d^une action spéciale sur le tissu de la moelle. U 
nicotine agirait d'une façon diamétralement opposée, 
déterminant la contraction des vaisseaux et diminuant 
alors la quantité de sang qui les traverse. Telle 
serait Texpllcatlon physiologique de Tai^lagonisme de 
la nicotine et de la strychnine. Du fait qui est signalé 
ici, on peut rapprocher celui qui a été cité par le doc- 
teur O'ReilIy, dans lequel un homme avait avalé six 
grains de strychnine. Après avoir pris un éméliqueet 
vomi abondamment, ce malade absorba une once d'in- 
fusion de feuilles de tabac par petites doses et il guérit. 

(Gazette hebdomadaire). 
Les faits rapportés manquent évidemment de net- 
teté par suite, soit de la complication du traitement, 
soit par le défaut de détails indispensables ; quoi qu^il 
en soit, ces faits sont dignes d'attention, et il serait 
fort à désirer qu'on pût constater chez les animaux 
Tantagonisme de la strychnine et de la nicotine, pour 
établir nettement que le tabac est vraiment la sub- 
stance efficace dans les cas d'empoisonnement par les 
strychnées. 

EMpoUioiuienient d'an homme par la teintare 
d'aeanlt de Flemmlns à la dose d'une enlllerée 
à eaffé. 

Immédiatement après Tingestion, sensation de brû- 
Hire dans la bouche et dans la gorge, puis dans Tes- 
tomac, bientôt accompagnée d'engourdissement et de 
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enU des lèvres et de la langue. Au bout d^une 
sure, vonaissement abondant, et une autre demi- 
[>rès engourdissement des extrémités, avec sen- 
e pesanteur et impuissance de soulever les mem- 
«piration fréquente et laborieuse ; douleurs de 
'radiant dans les membres ; conservation de Pin- 
ce qui, de temps à autre, était troublée par 
igaiions. A quatre beures du soir, garde-robe, 
de l^entrée, six heures après Tingestion de la 
ice toxique, le malade, étendu sur une table 
a salie d'attente, avait -la face congestionnée, 
onctives injectées ; les mains et les pieds étaient 
couverts d'une sueur visqueuse ; la respiration 
lorieuse, à 36 ; le pouls petit et dépressible, à 
bruits du cœur faibles ; les lèvres, le menton, 
î couverts d'une salive spumeuse ; les pupilles 
• Sensation de brûlure à la bouche, douleur 
astre ; agitation, pesanteur des metaibres qui, 
malade, lui semblaient comme d'énormes poids 
» à son corps. On le mit au lit avec des bou- 
haudes aux pieds, et on lui administra un mé- 
'eau chaude, d'eau-de-vie et de café ; mais 
il vomit tout ce qu'il prit. Vers neuf heures, il 
tans un sommeil entrecoupé ; le pouls se releva, 
ration devint plus facile, les pupilles reprirent 
nension naturelle et les autres symptômes s'a* 
ent également. Le lendemain il restait de la 
Igie, de la pesanteur, des crampes. Mais tous 
lento allèrent en s'améliorant, et le rétablisse- 
e tarda pas à être complet. 

CHÀRDAT. 1868. 2 
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J*ai rapporté, dans mes Annuaires précédents, 
sieurs cas d'empoUoo»eni«iit, soit par l'alcoolat 
aoit par d'aulres préparatiMift d^oonit. Ces faita 
de llmpor^mce en ce qoHIs nova apprennent à < 
naître les effets physédogkpies de ee nédieai 
ënergiqae, l'aconit 

Pré«err«tlff de la coi|lieliiehe. 

Pour M. Davrenx, Taconit associé à npéca et à 1 
de laurier-cerise, jouit, par rapport à la coquelu 
de propriétés préservatrices véritables ; celles-ci 
ou préventives dans le sens propre du mot, ou sim 
ment abortives, ce qid revient au même point de 
pratique, et enfin ces propriétés se manifestent 
jours, malgré le caractère épfdémique de la matac 

La formule qui lui a servi dès le principe et do 
ne s*est pas encore départi, est la suivante : 

Ëau gommeuse 300 grammas. 

Extrait d'acooit 5 ceatigr. 

Eau de laurier -cerise 4 grammes. 

Sirop d'ipéoacuanha h — 

a'jidministre celte potion, dit M. Davreux, dèaqi 
enfuit {krésonte la toux quie j'ai décrite^ aurlout s 
été exiwaé k la contagion. La ctose w 4'inie cuill 
à caK <l*heiU3e eu hstan pour un enfant du prei 
%<; passé troia ans, on donnera deux oiilleré^ 
fois» et diex Tadult/^ on pem donner une cuiller 
bouche. Le traiiemeni doit, en moyeuae» être co 
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nué buil à dix joursi akM» même ^e te malade wt 
tousserait plus ; il réussit d^autant mieax que Ja toia 
sera pliu récente; je l'ai va échouer sur un enlaat de 
six axis qui tMMait deiNiis neuf jours ; le onzième jour, 
on constatait la coqueluche dont sa sœur était du reste 
aueinte. [Ànn, méd, bêlge^) 

»wr raeitoli d^ la vératrine (J. L. Prévost). 

Les recherches expérimentales» dit M. Prévost, que 
j'ai entreprises sur inaction de la vératrine m'ont donné 
en résumé les résultats suivants : 

i** J'ai signalé une différence dans l'action de la vé- 
ratrine sur tes deux genres de grenouilles : la gre- 
nouiUe rousse (fiana temporaria), offrant une sensibi- 
lité plus grande au poison et une force de résistance 
beaucoup moindre que la grenouille verte (/iana vtr»- 
dis). Celte différence avait déjà été signalée an sujet 
d'autres poisons. 

2° Dans le chapitre P'', j'ai étudié les effets générau 
de l'empoisonnement, et j'ai pu diviser la marche ée 
cet empoisonnement en trois périodes. 

P&EXiÈaB PÉRiODK. -* De début, caractérisée d'a- 
bord jpar de l'excita tiop» puis par l'apparition des con- . 
tiactireo qui caractériseroût la seconde période. 

DsQXiÈiu PÉRIODE. -^ De contractures caractéri- 
sées par des contractures générales survenant par 
accès, d'une manière spontanée ou sous l'iniuence 

û'une excitation : contractures qui, au premier abord, 
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oflfrent d^assez grands rapports avec le tétanos, dû à 
«ne action médullaire. 

Troisième période. — De résolution^ caractérisée 
par la perte presque complète de Texcitabilité muscu- 
laire, et la résolution générale, pendant laquelle les 
battements des cœurs lymphatiques et du cœur san- 
guin, ainsi que les mouvements respiratoires diminués 
déjà dans la seconde période, s'affaiblissent considéra- 
blement. 

^^ J'ai insisté ensuite sur la possibilité de retour k 
la seconde période, et J'ai montré que, dans bien des 
cas, la résolution, au lieu de se terminer par la mort, 
était remplacée par de nouvelles contractures spasme- 
diques semblables à celles de la seconde période, puis 
par un retour progressif à l'état normal et une véri- 
table guérison. C'est là un phénomène de marche 
inverse des symptômes toxiques qui avait déjà été si- 
gnalé pour d'autres poisons (strychnine et curare). 

ii^ J'ai montr^que le retour de ces contractures 
musculaires, d'une forme spéciale, pouvait se produire 
indépendamment de la circulation. En effet, sur un 
train postérieur de grenouille séparé du tronc et sur 
lequel Télectrisation des nerfs ne produit plus les con- 
tractures spasmodiques spéciales des muscles, on peat 
«voir renaître cette propriété par la simple expectatioD 
et au bout d'un certain temps l'électrisation des bouts 
nerveux produit de nouveau dans les muscles des con- 
tractures d'une forme spéciale. 

b^ Dans le chapitre II, en analysant les symptômes 
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,ue j*avaîs décrits, j*ai éiudié l'action de la vératrine 
or les divers organes. 

6^ Sur le cœur, — J*ai montré que, tandis qde chez 
!S grenouilles rousses» la vératrine ralentit et suspend 
léme complètement les battements du cœur au bout 
'on temps très-court, elle n'agit que faiblement sur 
\ cœur des grenouilles vertes, dont elle ralentit les 
attements au bout d'un temps plus long en ne les 
uspendant que dans des cas exceptionnels. 

7" rai montré que quand le cœur était arrêté par 
'action directe de la vératrine sur cet organe, le ven- 
rJcuJe était contracture. 

8* J*ai montré que les battements des cœurs lym- 
•haiiqaes se ralentissaient, puis se suspendaient plus 
»romptement que ceux du cœur sanguin, et plus ra- 
pidement chez les grenouilles rousses que chez les 
rertes. 

9<* Action sur Vmcéphale. — • La vératrine ne m*a 
9as para agir sur cet organe. 

10<* Action sur la moelle, les nerfSy les muscles, — 
Tai montré que les contractures spasmodiques carac* 
léristiques résultaient d'une action directe de la véra- 
trine sur les muscles, dont ce poison modifie la con- 
traciilité d'une manière spéciale. 

Ces contractions musculaires, d'une forme spéciale, 
peuvent être mises en jeu : 
a. Par une excitation directe des muscles ; 
h. Par l'excitation des nerfs et même des bouts ner- 
veux sur un tronçon de grenouille séparé du corps; 
c. Par l'action exdto-motrice physiologique de la 

2. 



1 
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BweHe^ quand ks Doriii sont eA oomnioïkaitioa anc 
la moelle. 

J*ai fait voir que dans lot accès de oontractore sur- 
tenast spontanément» la moella n'agit que comme 
simple exdto nnotear des eontradions des muscles dont 
fai contradlUté est modifiée d'ane manièfe spéciale ; 

11*" JW tmutté, ea éublisBaninQ parallèle entre 
eei deux poisons, quelles profesdes différences existent 
entre les modes 4'àetk>n de la stryohttine et de ia véra« 
tdne. 

I2<> LaMiisibililé est dln^nuée par ractien de la 
Tératrlne, mais mes expérience» le m'ont pas permis 
de décider si cela provenaii d'nne action mut lei» ncrk 
sensitifii on d'une actton directe sur la moetie. 

i3<» Dans le chapitre iil, f ai donné le résaHat de 
■lè» expériences mf les mammifères, j'ai insisté sor- 
tout sur les convulsions et j'ai montré que, comme 
chez les grenouUles, ces Cettvukôons pouvaient être 
attribuées à une modification de la contractilité nras* 
eulah^ 

. iW" J*ai fait entrevoir l'intérêt médi^o-lé^il de 
m» recherches, et j'ai montré que les phénomènes 
caroclériatiqaes produits par la vératrine pouvaient 
servir à déceler sa présènoo dama des casd'eaipoiMitt* 
vement 

15° Mes expériences m'amèttent daoc à cooelve 
que la vératrine est modifkatewr de la oontraciMiié 
mwoutotra. O» comaHdéjà plusieurs polscms nms- 
c«laires; mats jdscpi'à présent ils sont tous coaaîdérés 
eùmme aMissmit ou diminiiaiu la oontractitité des 
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muaclesy mnoam n'est ragacdé comme mi Miodificatoci 
de cette eoatnrciMilé. 

Cette piopriéeé serait^ jwqu'à p^réftont, spéciale à 1» 
Tératriae* 



■tenipar i» gtryflMiiwe (J. Rosbntbàl). 

£a faôMiit des expériences sur un poison du cœur 
qui ^ient de la presqu'île de Malacca, je constatai qu'il 
agit d'une sunière moins ioiense sur les poules que 
sur les autres animaux. Comme ce poison contient de 
la strychnine en grande proportion, je repris mes 
expériences avec la strychnine pure. Je parvins aiasiy 
avec la collaboration de M, le docteur Leube (d'Ulm), 
à dèxeiminer les quantités, de stryclinioe nécessaires 
pour produire les convulsions ou la mort chez les 
différentes espèces d'animaux. Pour obtenir ces deux 
effets, les différences entre les doses nécessaires sont 
toujours petites, et elles ne sont pas les mêmes peur 
lesdifféients animaux. L'Ingestion du poison a toujours 
eu lieu par la bouche et sous forme d'une solution 
aqueuse. Les lapins ont besoin pour succomber d'uft 
milligramme de nitrate de strychnine pour 500 gram* 
mes du poids de leur corps ; les cochons dinde, les 
moineaux, les pigeons en absorbent le double avant 
de pérûr^Les poules» au contraire, en supportent douxe 
fois autant. 

A cette occasion, j'observai qu'en établissant la 
respiration artificielle chez les lapins d& ma\^t\ 
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supprimer tous les mouvements respiratoires naturels, 
on pouvait leur faire absorber des doses bien plus 
considérables qu*à Tétat normal. L^animal se promène 
sur la table, rien ne laisse voir qu'il est empoisonné; 
mais dès que Ton suspend la respiration artificielle 
les convulsions se déclarent d'une manière assez ra* 
pide et plus fortes que jamais. Quand on recommenct 
les respirations artificielles, les convulsions cessent e 
ranimai retourne à son état normal. Ainsi nom 
voyons qu'un poison peut se trouver dans le sang 
d'un animal, sans exercer ses effets. Néanmoins, V 
poison n'a pas perdu sa puissance ; car, en suspendan 
les manipulations de la respiration artificielle, non 
voyons les convulsions arriver en peu de temps. Gel 
prouve que ce n'est que l'état spécial du sang qui 
empêché l'effet du poison de se déclarer, état qu 
consiste dans ime abondance du gaz oxygène dansi 
sang et dont j'ai décrit ailleurs les caractères sous I* 
nom d'apnée. 

Mais il est possible aussi de suspendre à jamais le 
effets du poison. En effet, quand on continue la respi 
ration artificielle pendant trois ou quatre heures, ci 
parvient souvent à sauver l'animal. Ainsi, au botttd< 
ce temps, et dans la plupart des cas, on n'observe plu 
de convulsions en suspendant la respiration artificielle 
Mais dans d'autres, surtout si la dose du poison étai 
plus grande, il fallait souvent continuer la respiration 
artificielle pendant un temps plus considérable. On 
peut donc supposer que, pendant ce temps, la plus 
grande partie du poison se trouve éliminée, ou, ponr 
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mieux dire, transformée en substance inoffensive. En 
toos cas, rélimination qui pem se produire par les 
reins n^est pas très-considérable ; car, en liant les artères 
rénales sur les mammifères , ou les uretères sur les 
ponl^, je n'ai pas trouvé que Taction toxique du poi- 
son se fit sentir 'd*une manière plus intense. 

Les expériences dont je viens de rendre compte 
d'une façon bien succincte pourront offrir quelque 
intérêt aux cbirargiens au sujet du tétanos traamati- 
que ou produit par l'empoisonnement. On pourrait 
peut-être se servir de ceûe méthode pour sauver les 
ma/ades, d Ton inventait une manière de maintenir 
la respiration artiûcielle pendant longtemps. 

ExImM AleooUqiie de noix vomqiie e«ntre 
le elMiéra (Plinio Schivardi). 

L'auteur a employé avec grand succès l'extrait 
alcoolique de noix vomique à la dose de 5 centigram- 
mes en augmentant progressivement et en surveillant 
les 'effets dans des cas de choléra confirmé. 

■MundeV) poiMMi d'épreuve de« JavanaUi 

(G. PÉCHOLiER et G. Saint-Pierre). 

Vlcaja ou M'Boundou est un arbuste de la Caniille 

des Apocynées, qui partage avec d'autres plantes de 

ia même famille (/nëe, Nerium oleander) la propriété 

^ d'être un poison violent. C'est , dit M. Touchard (1) , 

f . (1) Touchard, thèse de Montpellier, iSQU : La rivière 
. «u (inhon et ses maladies. 



) 
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c tn aftaie de S mettes environ, ayait âne radm 
Ikivotuite éttti Técorce rouge est seak employée. Le 
feuillet eât leura nervure» tffedaat aie ^spœitloi 
8e«ibUble à celle des Méâisiemacées. La nacémioi 
de cette éokrce toiutitiie Tépreave du poison ^^ 
Ton consulte pour savoir si un accusé est réellemeii 
coupable du crime qn*on lui impute. Son effet est d 
déterminer des oonvnlâons tétaniqses , et d^aoMie 
rapidement la mort Qnelqaefols 11 arrive tepmên 
qu\me émission abendante d^urine termine htpft 
mière partie de cette scène ; eHe est alors un sign 
œrtain de Tinnocenoe du malbenreux soumis & eetr 
épreuve. » 

De leurs expériences les auteurs concluent : 

Le Botmdoti contient tm principe toxique, solnble 
la fois dans Teau et dans Tâlcool. 

Ce poison a un mode d'action analogue à celui de 1 
noix vomlque» c'est -À-dire qull porte son action pria 
dipalement sur le système nerveux sensitif. 

Administré, soit par Testomac, soit par la méthed 
endermique, il produit d'abord une augmentation di 
nombre des inspirations et des puliMionj»^ ensmlsaiK 
diminution considérable de oes mouTevients. 

Ce poison amène en même temps une exagératioi 
de la sensibilité, puis des convulsions tétaniques, enfii 
llnsensibilité, la paralysie et la mort. 

ÏI o^agit que secondairement sur le système nervem 
moteur. îl n'agit pas sur la contractilité du système 
mosenlaire. Ce n'est pas nn poison du coeur; cet 
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orguM, aa contraire, coatinoe à se ooQtrtcier aaacK 
kwgtemp* après la morL 

Dans plusieurs expériences où nous avions observé 
des symptômes très-graves et «ne mort «ifierente 
prompte, aoos avons vn pourtant VnMimU revenir 
avec lenteur, nais définiiivement, à la vie. Si, oomme 
il est persiîs de le penser, Taction sur rkomme est 
jdentiqne, on comprend, d'après robservaiion précé- 
dente» conineat le Boundou aura été cbolû par tes 
Gabonnais pour poison d'épreuve. Dans le Jugement 
de Dieu, les champions atteints subitement de symp- 
tômes graves, mais revenant peu à peu à la santé, 
semblaient rappelés à la vie par la Divinité, jalouse de 
démontrer leur innocence. {Montpellier médioaL) 



Cm û'ewHfoêmmmemtm pmr im fèv« de Ce«iili«r 

(J. H. E. EyARS). 

Le 11 août I86Â , U^ enfants et une femme de 
trenteHleux ans étaient conduits à Southern Hoqdtal 
de Liverpool» dans le service du docteur Caméron. Us 
s'étaient empoisonnés en mangeant des graines de 
fève de Calabar qu'ils avaient trouvées au milieu de 
débris jetés par un navire venant des côtes ori^tales 
d'Afrique. Il y eut un seul cas de morL 

Il fut impossible, chez le plus grand nombre des 
malades, en raison de leur âge peu avancé, de préciser 
la dose de poison ingérée. Cependant chez quelques 
uns on obtint des renseignements exacts. La femme 
^ trente-deux ans mangea une fève ; la mên>e dose 



^ ANNUAIRE DB mÉRAPElinQUE. 

fat prise par une jeane fille de treize ans. L^Dfiint 
qui ftoccomba prétendit en avoir mangé six, et il est 
probalile que ce chiffre notait pas exagéré, à en juger 
par la quantité de polpe que l*on trouva dans l'esto- 
mac an moment de Tantopsie. Une enfiint de sept ans 
prit la plus forte moitié d*ane de ces fèves, et sa sœur, 
âgée de six ans, prit Taatre. Un jeune garçon de sii 
ans, qui ne fit que mâcher une fève sans Tavaler, 
paraissait presque mort lorsqu'on l'apporta à Tbôpitai. 

On rencontra la même difficulté à déterminer le 
temps qui s'écoula entre l'ingestion du poison et l'épo- 
que d'apparition des premiers symptômes. Chez une 
petite fille de trois ans, ce fut au bout de dnq minutes; 
chez nn garçon de quatre ans et demi qui se trouvait 
& jeun au moment où il mangea une de ces fèves, les 
syifi[n6mes apparurent an bout de cinq à dix minutes. 
L'intervalle moyen fut de 20 minutes à une demi- 
heure. 

Le symptôme le plus saillant, dans tous les cas, fut 
la perte de la motilité. C'était un des premiers effets da 
poison, et on l'observa quelquefois même avant les 
vomissements ; d'un autre côté, cette faiblesse moscii- 
laire persista quelque temps encore après la dispari- 
tion de tous les autres symptômes. 

En même temps que la perte de la motilité, on 
observait une prostration très-grande, avec lenteur et 
faiblesse du pouls, sueurs profuses, refroidissement 
des extrémités. 

Des vomissements eurent lieu dans presque tous les 
can; ih commencèrent peu de temps après l'ingestion 
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du poison. Dans le cas terminé par la mort, on n'ob- 
serva ni naosées ni vomissements , et la prostration 
devint rapidement excessive. Une forte diarrhée se 
montra cliez 17 malades; un enfant de trois ans eut 
une Iiémorrhagie intestinale. 

Au début, tous les petits malades éprouvèrent de 
vives douleurs abdominales qui disparurent ensuite 
complètement. 

L'état des pupilles fut noté dans 12 cas ; trois fois 
seulement elles parurent rétrécies ; une fois il existait 
de la diplopie. 

Dans un cas, on ne constata ni convulsions ni trou- 
bles de la sensibilité. Un seul des enfants, au moment 
où il tomba malade, eut comme une contraction spas- 
modique des mâchoires. 

Au bout de cinq à' six heures de prostration, les 
symptômes d'empoisonnement cessèrent presque com* 
plétement chez la plupart des jeunes malades. 

La seule autopsie qui fut faite ne révéla rien de par- 
ticulier dans les divers viscères, si ce n'est que l'état 
da cœur semblait indiquer que la mort avait eu lieu 
par syncope. Pendant les derniers moments de la vie, 
da reste, les battements de l'artère radiale avaient 
cessé d'être perceptibles, alors que la respiration se 
faisait encore assez bien. 

{Médical Times. — Gaz, médic.) 
J'ai analysé, en 1828, avec Vauquelin, des haricots 
de nie de France qui passaient pour vénéneux ; ils 
contenaient de l'acide ellagique. 

BOOCHARDÂT, 1868, Z 
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Sur un n^UTeaii mode d^action des polsom; 
paral3«le locale produite par la saponine et 
le» corps Identiques (Eugène Pélikan). 

Je reproduis complètement l'exlrait du mémoire de 
M. E. Pélikan, publié par la Gazette médicale. Ces 
éludes serviront, à n'en pas douter, à éclairer le mode 
d'action de plusieurs médicaments très-fréquemment 
employés, polygala, salsepareille, saponaire, etc. 

« Déjà, en 1S57, en examinant l'action physiologique 
d'un poison des plus violents du cœur et des muscles 
{Upas antiar)^ j'ai observé que cette substance, intro- 
duite dans le tissu cellulaire sous-cutané d'un des 
membres d'une grenouille, en provoquant en peu de 
temps la paralysie du cœur d'abord, et celle des mus- 
cles du mouvement volontaire ensuite, produit plus 
promptement la rigidité des muscles dans le lieu de 
son application que dans les parties éloignées (1). J'ai 
pu constater plus tard cette action locale sur les mos- 
cles , pour quelques autres poisons agissant sur le 
cœur (2), mais principalement pour les poisons des 
muscles proprement dits, c'est-à-dire ceux qui les para- 
lysent avant que le cœur ne soit arrêté. Parmi ces 

(1) Voyez mon mémoire, présenté à la Société de biolo- 
gie, novembre 1857. *^- 

(2) Tels que, outre la digitaline, le taughin. l'elléborB ^ 
vert, l'iucé ou onago, le laurier rose. J'ai eu l'honneur depr^ . î 
senter à l'Académie des sciences les résultats de mes recher- j^ 
ches sur ces poisons à différentes époques, 1861, 1865. H'i 
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poisons, les plus énergiques sont le sulfocyanure de 
potassiaai et la vératrine (1). 

Mais celte action locale ne se manifeste qu'après la 
mort de ranimai, quand tous les symptômes caracté- 
ristiques de Tempoisonnement, arrêt du cœur^ con- 
tractions ou convulsions des membres, ont existé en 
suivant leur marche ordinaire. 

Tout récemment, j'ai trouvé des substances qui 
provoquent une paralysie locale pendant la conserva- 
tion, non-seulement de la vie de ranimai, mais de 
rétat normal de toutes les fonctions de sensibilité et 
de mouvement dans les parties non soumises à Paction 
du poison. 

Ces substances ne sont cependant ni nouvelles ni 
rares ; elles sont au contraire très-répandues dans le 
règne végétal ; elles servent, pour la plupart, dans Tin- 
duslrie comme savons pour le dégraissage des étoffes, 
et elles sont aussi employées en médecine : il s'agit de 
la saponine et des corps identiques, principes immé- 
diats, contenus dans plusieurs familles, comme les 
caryophyllées (les silénées, les lychnées), les rosacées, 
les saponacées, les polygalées, etc. (2). 

Ces substances, présentant quelques traits différen- 
Uels sous le rapport chimique, ont une analogie in- 
contestable dans leur action physiologique. 

(1) Voyez mon ouvrage, publié en allemand sous le titre : 
Bèitrûge zur Toxicologie, Pharmakodynamick, etc. Wiirz- 
Iwrg, 1858. 

(2) La saponine a été retirée, comme on sait, pour la 
première fois, par M. Bussy, de la saponaire d'Egypte, et 
par M. Fremy,Mu marron d'Inde. 
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Plusieurs savants se sont déjà occupés de recherches 
toxicologiques sur ces substances (Schulze, Scharling, 
Schroff et autres) ; mais c'est surtout M. Malapert, pro- 
fesseur de pliarmacie à Poitiers, qui, le premier, les 
a soumises à une analyse très-détaillée et très- précise 
(18/^3). En examinant Taction sur Porganisme anitnal 
des semences de la nielle des blés {Agrostemma githago 
L.), il a prouvé que ces semences contiennent la sapo- 
nlne, que deux auteurs allemands , cités plus baut, 
ont décrit sous le nom d'agrostemmine (Schulze) ou 
de githagine (Scharling). Malapert a aussi, le premier, 
observé Taction toute spécifique de cette substance : 
quand on aspire Tair d'un flacon qui en contient, elle 
provo(|ue Tétemument et occasionne unejrritation à 
la poitrine, derrière le sternum , qui persiste pendant 
plus d'une heure. Quant à son action générale sur les 
animaux, Mulapeit la place dans la classe des poisons 
narcotico- acres (1). 

Celte définition me paraissant trop générale, au 
point de vue physiologique, j'ai entrepris des recher- 
ches pour étudier d*une manière plus précise TactiOD 
de la saponine et des corps Identiques sur les gre- 
nouilles, qui se prêtent on ne peut mieux aux analyses 
des poisons agissant sur les systèmes nerveux et mus- 

(1) Voyez Annales d* hygiène publique, a\Til 1852. Em- 
poisonnement par la nielle des blés, dû à la saponine, par 
MM. Malapert cl Bonneau. Cet article se trouve reproduit 
à la fin d'un rapport fait par MM. Chevallier, Lassaigne et 
Tardicu, sur un cas de mort d'une femme et de son enfant 
dùterininùo par la farine mêlée de nielle. 
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ire, et connus sous le nom de narcotico-âcres. 
ais sous la main la saponine extraite de semences 
irostemma githago, de Pécorce deSaponaria quil- 
et de la racine de Polygala senega. Les deux der- 
es substances ont été préparées par M. le profes- 
• Frapp, la première par son élève, M. Nalanson (1), 
a proposé une nouvelle méthode pour son extrac- 
1 (méthode décrite dans la thèse qu'il vient de 
»lier). Je me suis aussi servi des préparations de 
onine et de sénégine que j'ai reçues des maisons 
i produits chimiques de Saint-Pétersbourg (dépôt 
» pharmaciens), et de M. Schering (de Berlin), 
utes ces substances ont donné sur les grenouilles les 
mes résultats à dilTérenls degrés. Il me semble 
quMci que c'est la githagiue, extraite par M. Natan- 
I» qui a agi le plus énergiqucment ; vient ensuite la 
sopine de quillaja, et enfin la sénégine. 
V^oicl maintenant les phénomènes principaux de 
:tion de ces poisons : 

1° Dès que l'on introduit dans le tissu cellulaire 
is-culané du mollet d'une grenouille (près de Tin- 
:lion du tendon inférieur du muscle gastro-cnémien), 
le ou deux gouttes de saponine délayée dans de l'eau 
consistance sirupeuse, après cinq ou six minutes, on 
marque i'aflaiblissement considérable du membre 
npoisonné. 
S** Cet affaiblissement est accompagné de la dispa- 

(1) M. NataDSon ne partage pas l'opinion de M. Bussy et 
3 tant d'autres chimistes, sur l'identité de la gitkagiue 
^ec la saponine. • 
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rition des mouvements réflexes, que Voa ne peut plas 
provoquer par Texcitation mécanique , chimique od 
électrique, de la patte empoisonnée de l'animal. Alors 
on peut couper en morceaux cette patte, sans que la 
grenouille montre un signe de douleur ou de sensibi- 
lité. 

3° Si l^on examine le nerf lombaire du côté empoi- 
sonné, on voit que sa propriété de déterminer des 
contractions musculaires est considérablement affail)[ie 
pour disparaître complètement bientôt après, de sorte 
que les courants induits les plus forts, dirigés sur le 
nerf, n^éveillent plus de contractions dans les mnsdes 
qui ont subi inaction du poison. Mais si, alors, o& 
€xcite la partie supérieure du nerf lombaire, on re- 
marque que son aptitude excitatrice des muscles qui 
ont été à Pabri du poison, est complètement conservéet 
€t par cette excitation on provoque aussi les plus fortes 
contractions des muscles de tout le corps, accompa- 
gnées de signes de douleur. 

U^ La galvanisation immédiate des muscles empoi- 
sonnés montre que leur irritabilité est considérable- 
ment affaiblie dès le début de Taction du poison; elle 
disparaît bientôt après et est remplacée par une rigi- 
dité cadavérique. 

5° Si on lie les vaisseaux d^un membre avant son 
empoisonnement, on voit les mêmes phénomènes 
apparaître encore plus promptement, La ligature de 
Taorte, d*après la méthode de M. Cl. Bernard, accélère 
aussi Inaction du poison. Sur les membres tout à laK 
séparés du corps, on oblienl le même effet. C'est, du 
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œ, on caractère commun à tous les poisons des 
iscles, comme je Tai déjà vu pour VUpas antiar et 
res. 

J* Si Ton coupe le nerf lombaire d'un côté avant 
Dpoisonnement, et si Ton introduit le poison dans 
nembre opéré, on voit les phénomènes décrits ap- 
aitre dans le même ordre, mais plus lentement, et 
H)ut central du nerf paraît conserver encore plus 
gtemps son aptitude excitatrice. 
7** Les grenouilles soumises à un empoisonnement 
Valable par le curare (curarisées), donnent aussi les 
fmes résultats quant à Taction paralysante locale de 
scies, quand on les expose à Taction de la saponlne. 
\^ Si la dose du poison est assez considérable 
5 gouttes), on voit, après la paralysie locale, appa- 
:re aussi les symptômes de TaiTaiblissement et de la 
alysie dans les membres et autres parties du corps, 
cœur est aussi sous Tinfluence du poison, mais il 
Tête toujours après la disparition des mouvements 
exes. On observe la même chose quand le poison 
introduit sous la peau du dos ou par la bouche, 
r Si l'on applique le poison en solution très-con- 
trée , immédiatement sur le cœur , on voit qu*il 
Tête, quoique moins lentement que quand on intro- 
t la substance vénéneuse à une certaine dislance de 
organe ; mais toujours ^ avec sa paralysie, on 
Barque simultanément Tafiaiblissement considérable 
la disparition des mouvements réflexes, 
[l semble que de ces expériences on peut tirer les 
iclusions suivantes : 
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a. La saponine et les substances identiques, pro« 
duisant une paralysie locale suivie de rigidité des 
mtiscles, paralyse aussi les nerfs sensitifs. 

à. Au point de vue de cette action locale paraly- 
sante, il existe une analogie entre la saponine et les 
corps agissant sur la pupille, comme l'atropine, la 
physostagmine, etc. 

c. La saponine , déjà employée en médecine, est 
probablement destinée à jouer un autre rôle que celai 
qui lui a été jusqu'à présent attribué, et, sous ce rap- 
port, elle mériterait d'êlrc soumise à de nouvelles 
expériences cliniques (l). {Gazette médic.) 

ANESTHÉSIQUES. — ANTISPASMODIQUES. 

EhmiI du chloroforme. 

M. Staedeler a observé que le chloroforme qui com- 
mence à s'altérer ne donne plus avec le rouge de la 

(1) Au momeut où je venais d'expédier à Paris l'article 
ci -dessus, est parvenu à ma connaissance un mémoire 
présenté à la Société de biologie par MM. Dubreuil etLegn^ 
sur l'action du sulfocyanure de potassium. [Gazette médi- 
cale de Pans, no 38, 21 septembre 1867.) 

Ces auteurs ayant observé, comme M. Cl. Bernard et 
MM. OUivier et Bergeron, une action paralysante locale 
dudit poison, ont également observé que des contraction? 
tétaniques surviennent après cette paralysie. 

Cette action successivement paralysante et excitante àes 
contractions musculaires a déjà été signalée par moi, eu 
1858, dans un ouvrage qui a paru à Vïirzbour^ à celle 
époque (Bettraege zur gerichtlichen Medicin^ Toxicolo^ 
oie, etc., p. 96), et que j'ai eu l'honneur de présenter à 
l'Académie des sciences et à la Société de biologie ^^ 
Paris. 

Maintenant, après avoir de nouveau et plusieurs fois 
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île (bilirubine) «ne dissolution de couleur jaune ou 
rangée, mais bien de couleur vcrle. Il suffit pour cet 
sài de i milligramme de rouge de la bile. Aussi ce 
laciif est-il très-avantageux, puisqu'il indique i'alté- 
tion du chloroforme, alors que Todeur du ^azphos- 
ne (ac. chloroxycarbonique) n'est pas encore bien 
ODoncée. Le rouge de la bile est le meilleur réactif 
mr l'essai du chloroforme destiné à l'usage médical. 
>ur préparer nipidemcnt une petite quantité de ce 
)uge de bile d'après le procédé de Dragendorff, on 
rend de la bile fraîche étendue d'eau et de quelques 
outles d'acide chlorliydrique. On agite avec du sul- 
ire de carbone pur pour enlever le soufre ; après 
'oir séparé la couche de sulfure de carbone, on éva- 
)re les liqueurs à sicciié; le résidu est la «ré à l'alcool 
à l'éther; la poudre cristalline rouge qui reste in- 

îpété mes expériences dans le but de comparer l'action du 
ilfocyanure de potassium avec celle de la sapf)nine, il 
:sulte qu'il existe entre l'un et l'autre ces deux différences 
jsentieiles : 

lo Que l'action paralysante complète, ou V abolition de 
irritabilité des muscles empoisonnés par le sulfocyanure 
e potassium (leur rigidité môme), n'apparaît jamais avant 
i manifestation des contracti dus tétaniiiues (cataleptiques 
[uelquefois, comme je l'ai observé en 1858) des membres 
lui n'ont pas été soumis à l'action immédiate (locale) do 
ie poison ; 

2° Que la saponino ne provoque de contractions ni sur 
es muscles où elle est appliquée, ni sur ceux des autres 
[iarties, et qu'elle abolit complètement l'irritabilité des 
nauscles (les rend môme rigides) soumis à son action, pen- 
dant que l'animal jouit de l'état normal de toutes ses 
fonctions. 

Saint-Pétersbourg, 28 septembre (10 octobre') l^^T . 
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soluble après ces lavages, peut être employée direc- 
tement comme réactif. 

Pour reconnaître la présence de l'alcool dans le chlo- 
roforme, M. Braun recommande la même méthode 
que M, Puscher pour reconnaître l'alcool dans les 
essences. On met dans un tube 2 à 3 cent. cub. dn 
chloroforme à essayer, on y faisse tomber un petit 
cristal de fuchsine de 2 millimètres, et on agite. Le 
petit cristal nage à la surface ; quand le chloroforme 
est falsifié par de Talcoo), les angles du cristal de fuch- 
sine paraissent d'un beau bleu à la lumière, mais 
quand le chloroforme est chimiquement pur, il prend 
seulement la couleur rose d'une solution étendue de 
chlorure manganèse (1), 

Chloroforme danm la pnemnonic (Yalentini). 

On verse une très-légère quantité de chloroforme 
(de 20 à 30 gouttes) sur un petit tampon d'ouate, qu'on 
retourne ensuite de façon à ce que la partie mouillée 
occupe le cenlre. On rapproche le tampon des narines 
et on l'en éloigne alternativement pendant vingt à 
trente minutes, de façon à favoriser le mélange de 

(1) En répétant ces expériences, nous n'avons pu obtenir 
le caractère do coloration bleue des angles du cristal de 
fuchsine; mais nous avons observé que dans le casoùie 
chloroforme est môle d'alcool, il se colore en rouge d'autant 
plus foncé qu'il en contient davantage, à cause de la solu; 
Dilité de la fuchsine dans ce dissolvant. On peut ainsi 
.apprécier 1 pour 100 d'alcool dans le chloroforme; le môme 
procédé est applicable pour reconnaître la présence de 
ralcool dans J'éther. (Nmi-ts, Journal pharm) 
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air atmosphérique et des vapears anesthésiques, Jos- 
u'â ce que la somnolence se manifeste. Du moment 
aie malade se réveille complètement et dès que les 
inptôines douloureux reparaissent, c'est-à-dire habi- 
ellement au bout de deux ou trois heures, on répète 
nhalation. 

Cette médication est-continuée aussi longtemps que 
s oppressions reparaissent. 
Il est bon de soulever légèrement le malade pendant 
s inhalations, sinon, par suite des inspirations pro- 
omles, les Tapeurs de chloroforme détermineront nue 
ctjon irritante et occasionneront la toux. L^action 
ien^usante se fait sentir d'autant plus vite que cette 
récaution a été mieux observée. Les douleurs plea- 
§tiques, habituellement si fréquentes dans ces affec- 
ons, cessent d'abord, et la respiration, de coarte, 
rrégulière et précipitée qu'elle était, devient plas 
aime. 

Les inhalations n'exercent pas de prime abord une 
ction manifestement calmante sur la toux, car bien 
oavent, au contraire, celle-ci augmente légèrement 
n commencement de la médication. Toutefois elle 
iminue ensuite d'intensité, et si elle persiste, c'est au 
noins d'une façon supportable. 

Les symptômes cérébraux (céphalalgie, délire, In- 
somnie) diminuent sensiblement, et les sécrétkNis 
leviennenl toutes plus faciles et plus abondantes. 

« Puisque, dit M. Valentini, l'on est en droit éMr 
mettre que la pneumonie n'est si terrible qœ par les 
symptômes douloureux qui raccompa^enX, \i taX 
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accorder la plus grande valeur à un médicament si 
puissant et exempt de danger. 

» On craint trop l'emploi du chloroforme, qui n'est 
dangereux qu'administré par des individus inexpéri- 
mentés. 

» L'anesthésique, dit M. Valenlini, agit d'abord sur 
le système nerveux, en calmant l'irritation et la dou- 
leur, puis en enrayant la iièvre. Tout en régularisant 
la respiration par son action calmante sur les points 
pleurétiques, il calme la dyspnée et les spasmes. U 
pouls accéléré devient plus ample, plus large, la peaa 
se couvre d'une douce sueur, les reins fonctionnent 
énergiquement, la sécrétion pulmonaire s'établit, en 
un mot une détente générale et salutaire se produit, 
et il se déclare dans l'organisme une tendance au repos. 
Grâce à cette action manifeste, non -seulement les 
symptômes inflammatoires sont enrayés, mais les 
complications sont prévenues. » 

La confiance de M. Valentini dans ce traitement est 
très-grande ; toutefois il conseille de ne pas l'employer 
chez les vieillards ni chez l'enfant. Chez le premier, 
l'inflammation atteint de préférence les parties supé- 
rieures du poumon, et dans ces cas la douleur est pea 
marquée. Chez le second, il est très-difficile de le pra- 
tiquer, parce qu'il s'y refuse obstinément aussi long- 
temps qu'il conserve connaissance. Ajoutons que si 
le chloroforme doit être administré par une main ex- 
périmentée, et si ces effets doivent être religieusement 
surveillés, c'est bien dans ce cas ; puis Ton comprend 
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sans peine que son indicalion ne doit se présenter que 
dans Jes pneumonies inflammatoires franches. 

(Ann, de médecine de Gand.) 

Protoxyde d*AEo(e employé eomme anesthésiqae 

(L. Hermann). 

En 1863, j'ai entrepris nne série de recherches sur 
les effets physiologiques du protoxyde d'azote {Archives 
de MM. Reichert et du Bois-Reymond^ 186/i). Dans 
ces expériences, j'ai trouvé que ce gaz ne peut rem- 
placer en aucune manière l'oxygène atmosphérique, ni 
>our l'homme, ni pour les animaux. Ce dernier résul- 
at a déjà été obtenu par M. Humphry Davy lui-même ; 
:el observateur n'a pas aperçu le premier, parce qu'il 
Ta presque jamais respiré de gaz pur, mais toujours 
un mélange contenant de l'air (il respirait le gaz re- 
cueilli dans des vessies de soie^ qui permettaient la 
diffusion). Ainsi s'explique la grande différence entre 
les effets observés sur l'homme et sur les animaux par 
DavYv car les animaux furent introduits dans le gaz 
placé sur l'eau : ils respiraient donc le gaz pur et mou- 
raient avec des symptômes de dyspnée et d'asphyxie. 
3^ai respiré même deux fois le gaz pur, les deux fois 
j'ai subi une asphyxie complète. L'effet produit n'est 
cependant pas désagréable, parce que l'enivrement 
produit en même temps par le gaz ne permet pas de 
sentir la dyspnée, qui est cependant parfaitement 
réelle. Cet état d'asphyxie, où la face est pâle, les 
lèvres bleuâtres, diffère beaucoup de celui cv^'o^t^ 
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une personne respirant un mélange du même gaz avec 
Toxygène, dans le rapport de Zi à 1, par exemple; 
rexpérimentatear est alors aussitôt enivré, quoique 
moins que l'autre, mais la face reste rouge, etc. 

Dans ces derniers temps, les chirurgiens ont eu re- 
<:ours à ces inhalations. A ce sujet, mes expériences 
me conduisent à formuler les conclusions suivantes : 
respiré pur, le proloxyde d'azote est dangereux, car on 
obtient, outre l'enivrement, une asphyxie qvà peut 
tuer la personne ; administré à l'état de mélange avec 
l'oxygène, seul procédé qui, à mon avis, ne serait pas 
un crime de la part de l'opérateur, il constitue tn 
très-faible anesthésique dont on reviendra bientôt. 

Quoique nous ne conseillions pas d'employer le pro- 
toxyde d'azote comme anesthésique, nous regardons 
cependant la dernière conclusion comme trop absolue. 

Éther palvérisé contre néwrmiglem. 

Il résulte des expériences faites par M. Horand qoe 
r^her pulvérisé est un excellent moyen pour calmer 
les douleurs localisées, et que le soulagement en est 
immédiat; mais il résuite aussi de ces mêmes expé- 
riences que les effets obtenus peuvent n'être que mo- 
mentanés et les douleurs reparaître peu de temps 
«près l'emploi de l'éther pulvérisé. (/. méd, Lyon.) 

L'emploi de l'éther pulvérisé pour produire Panes- 
thésie locale s'est généralisé, grâce au perfectionne- 
ment des appareils ; celui avec pompe foulante et réd- 
plent en caoutchouc, de Robert et Gollin, ne laisse 
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n à d^rer« ainsi que celui de Richardson avec 
Dble poire en caoutchouc destinées à régulariser la 
itinaité da jet pulvérisé. 

De la pnlTérisatlon de réther appllqaée 

à l'épilattoii« 

1 est une application de la pulvérisation de Téther 
i nous désirons faire connaître, dit M. Horand, car 

I efficacité ne s^est jamais démentie dans les nom- 
eux essais faits dans le service de M. Gailleion. 

II s^agit d'utiliser ce moyen pour épargner aux ma- 
ies les douleurs de i'épilation. A Vaide de l'ornes- 
fsie locale 'produite par l'éther pulvérisé, nous avons 

épilersans douleur des malades atteints de favus, 

sycosis et d'impétigo de la barbe. Parmi ces ma- 

es, il est une jeune fille placée dans le service de 

Dron, chirurgien en chef désigné de TAntiquaille, 

n^avait jamais voulu se laisser épiler, et acceptait 

•bien cette petite opération pourvu que Ton fil 

e de Téther pulvérisé. 

coloration blanche qui indique que la sensibilité 

einte, se produit facilement soit sur le cuir che- 

soit sur les joues et les lèvres. Seulement il faut 

la précaution de couper préalablement les che- 

n les poils, afin que Téther puisse arriver direc- 

au contact de la peau. 

que cette coloration se manifeste, on projette 
sur un point voisin et pendant ce temps on 
région ancsthésiée. 
opération n'est ni douloureuse iii«\iSi\!^ ^^ 
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réaction inflammaloire. Les jours suivanls, on trouve, 
au niveau des points épilés, de petites pustules, comme 
cela s'observe toujours à la suiie de l'épilation ordi- 
naire. 

Éther pulvérisé sur rachis contre diorée. 

Une petite fille âgée de sept ans, élève de Torphelinat 
de l'Enfant-Jésus, était entrée à Thôpilal pour une 
chorée très-prononcée et se montrant pour la seconde 
fois depuis deux ans. Après avoir employé tous les 
moyens toniques et antispasmodiques préconisés contre 
cette affection, M. Lubelski essaya d'anesthésier la 
moelle épinière au moyen d'un courant d'éther sulfu- 
rique pulvérisé, en se servant d'un appareil pour Ta- 
nesthésie dentaire. Les deux branches ou plutôt les 
deux becs avec lesquels les dentistes embrassent la 
dent à extraire furent appliqués au niveau des deox 
côtés de la colonne vertébrale. L'appareil, tout à (ait 
analogue du reste à celui de Ricbardson, commoDi* 
quait par un tuyau de guita-percha avec un népho- 
gène de M. Mathieu. 

Après deux aspersions de trois à cinq minutes cha- 
cune, les mouvements désordonnés de la malade se 
ralentirent et reprirent bientôt leur caractère normal. 

{Gazette hebdomadaire,) 

■fétrorrhagle puerpérale arrêtée par rétiier 

pulrérisé. 

Voici le résumé d'une observation dans laquelle . 
réther pulvérisé fui Irès-uWUmeiiV ^th^Vs^^, 
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(f il s''agit d'une jeune femme de vingt et un 
us, primipare, arrivée au terme de la grossesse. 

ia suite d'une l)esogne fatigante, à laquelle elle 
frait livrée la veille, elle fut prise le matin, h huit 
lires, d'une légère perte de sang qui s'arrôta bien- 
. A neuf heures, Torifice utérin présentait une 
atation de ia largeur d'un shilling; les contrac- 
DS étaient lentes et peu actives; le pouls était na- 
rel. Iklais elle devenait de plus en plus faible, et 
trs onze heures il survint une syncope, avec pâleur 
targuée, puis beaucoup d'agitation. Le docteur Hlcks 
t la malade à midi et demi : à ce moment^ le col était 
us largement dilaté, dilatable, les membranes rom- 
les ; la tête du fœtus pressait fortement sur l'orifice : 
fond de l'utérus était large, tendu, dur. La malade 
lit inquiète, extrêmement agitée ; pouls normal 
lant au nombre des pulsations, mais très-faible, au 
nui que deux fois il avait été trouvé presque impercep- 
)le. Pas d'écoulement de sang par la vulve. Le docteur 
icks diagnostiqua une perte interne ; mais il pensa 
f au moyen de stimulants et de reconfortants il serait 
)ssible de mettre la malade en état d'arriver jusqu'à 
le dilatation plus complète du col, se proposant, si 
accouchement ne sf^ terminait pas par les seules forces 
e la nature, de recourir alors à l'applijcation du for- 
îps. C'est ce qui eut lieu et l'enfant fut amené vivant. 
^ la saite il s'échappa une grande quantité de sang 
vec plusieurs caillots volumineux ; la délivrance se 
t bientôt et fut suivie^ après l'expulsion de nouveaux 
MUots, d'une contraction satisfaisante de la m^\\V^<^. 
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Mais cette contraction ne dora pas ; elle fit place, a 
bout de peu de temps, à an état d'inertie et relâcht 
ment qui ramena Thémorrliagie. L'application du froi 
au moyen de Téther pulvérisé triompha très-rapid( 
ment de ce retour des accidents ; Tutérus se contracl 
de nouveau, et cette fois d'une manière permanente 
Cet emploi de Pélher pulvérisé est, croyons-noai 
appelé à rendre de bons services dans les cas de c 
genre ; car il nous paraît constituer un mode d'appii' 
cation du froid énergique et efficace^ plus commode 
en même temps et plus exempt d'inconvénients qui 
ceux auxquels on avait en recours jusqu'ici. 

{Lancet, 9 février 1867.) 

Potion contre la eholérlne et contre les prenMert 
symptômes du choléra conllrnié (Delioijx). 

Éther 4 grammes. 

Extrait de ratauhia. 4 — 

Sirop d'opium 30 — 

Hydrolat de menthe 60 — 

— de mélisse ou d'oran- 
ger 60 — 

On mélange d'abord les bydrolats et l'on y fait dl^ 
soudre l'extrait de ratanhia ; on ajoute ensuite le sirop 
d'opium et en dernier lieu Télher. On conserve datf 
un flacon bien bouché. 

Administrez par cuillerée à bouche, de quart d'heaï« 
en quart d'heure au début, puis à de plus longs iota>' 
valles à mesure que les accidents diminuent. 

(BuMettn théra^eutiqtêe,) 
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laqrtire* -— EmpolHOBiieiiient par Thalle 

eanphrée. 

n garçon de vingt mois, bien développé et bien 
i, bien portant encore dans la matinée du 3 mars, 
are en l'absence de sa mère, à midi, d'un verre 
aant de Thuile camphrée et en avale une petite 
tité, à ce que suppose la mère, puisque à son ré- 
elle sentit au gosier Todeur du camphre. Jusqu'à 
heures et demie Tenfant continue à joaer, mais 
s il semble paresseux, fatigué,' veut rester assis 
îs genoux de sa mère, sur lesquels il tombe sans 
aissance et la face pâle au bout d'un quart d'heure, 
se déclare mie sorte de tétanos dans tout le corps, 
son arrivée le docteur Lemchen constate l'état 
nt : l'enfant est absohmient roide et atteint d'un 
nenccment d'opisthotonos ; il est froid, la figure 
ment cyanosée, les yeux tournés en haut et en 
ns, les pupiltes contractées, insensibles à la lu- 
e ; le pouls excessivement faible, fréquent, à peine 
éciable ; les contractions du cœur inégales ; la sen- 
ité de la peau diminuée; on sent encore au gosier 
rar du camphre. La roideur tétanique ne dure pas 
[temps et est suivie de secousses convulsives dans 
«trémités. Le docteur Lemchen prescrit un vomitif 
posé d'ipéca : les matières vomies de suite après 
indent une forte odeur de camphre. Bientôt après 
omissement, l'enfant paraît plus tranquille, la cou- 
• et la chaleur de la peau se rétablisseni; \\ st ôA- 
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veloppc de la chaleur et de la rougeur, siirlout à I 
Ogure ; la [ace devient brdtanle, le pouls plein, fré 
queot ; renfani tombe dans un sommeil ronflaol. 
applique alors des fomeolalions glacées sur la lêie, o 
fait des irrigations d'eau froide sur tout le corps, o: 
lave les pieds avec de l'eau cliaude sinapi^ée, et t'o: 
parvient à faire avaler à l'enfant de l'eau ei du lait, h 
soir, il est devenu sensiblement plus tranquille, la peai 
est moins brûlante, et le sommeil parait Être plus na 
lurcl. L'«nrant dort toute la nuit, tr^inspire le malin, 
se trouve bien à son réveil, a de l'appétit et se trouve 
complètement rétabli le soir. Quant ii la quantilc 
d'huile camphrée que l'enfant a absorbée, il est im- 
possible au docteur Lemclien de l'apprécier. » 

{Gazelle médicalede Strasbourg.) 

Hue «le CotTlealoD ombllIeDS eontro épUtpMe. 

M. Fonssagrives a conseillé ce moyen si simple, li 
inoffensif et si peu dispendieux à bon uouibre d'épi- 
lepliques. Qiielques-ims ont guéri ; cliez presque tooi 
il f a eu une amélioration extrêmement notable, et 
qui s'est traduiie par une moindre fréquence et uoe 
moindre intensité des attaques. Je n'ai pas eu, dit 
notre distingué collaborateur, le'loisir de faire de rele- 
vés, ni de recueillir d'observations, mais ma conviction 
est entière sur ce point, etje communique â mes con- 
frères cette impression clinique pour qu'ils en fassent 
tel usage qu'ils voudront. Une cuillerée par jour du 
snc d'une plante répandue partout, sans valear com- 
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rciale, inoffensive, constiuie tout ce traitement, 
n la dui'ée prolongée pendant un an au moins, avec 
ilqaes interruptions, assure la réussite. Un chimiste 
;-habiie, M. Héter, analysant cette plante sur ma 
lande, y a constaté des quantités notables de pro- 
imine, et il m'a montré un flacon rempli de très- 
ux cristaux d'un chlorhydrate de celte base, obte- 
; en traitant le suc du cotylédon. Est-ce à la propy- 
ilne qu'il faut rapporter son action? Je Tignore, 
lis je tenais à signaler un fait thérapeutique qui a 
Il importance. {Gazette hebdomadaire,) 

STIMULANTS GÉNÉRAUX. 

^'attention, depuis quelques années, s'est vivement 
:tée sur l'emploi des alcooliques dans les maladies 
uês. Ces puissanis modifîcateurs, proscrits sans rai- 
I d'une manière absolue, il y a quarante ans, ont 
it-être inspiré trop d'enthousiasme aux cliniciens qui 
ont remis en honneur. Ce sont des agents qu'il faut 
oir manier à propos et avec mesure. L'usage de 
cool dans le pansement des plaies teud chaque jour 
e généraliser. 

Da Tin et de raleool en thérapeatiqae 

(Gingeot). 

Les maladies aiguës fébriles réclament-elles souvent 
mploi des spiritueux ? et, quand elles le réclamen, 
jaelle époque et à quelles doses faut-il les pre^CY\t^*l 
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Ces doux queGlioos ont élé, ei soDl encore â pri 
l'objet de vives contesta lions dans te Royaume 
Todd admettait volontiers qu'en plus d'une ci 
Elance les alcooliques ne sont pis nécessaires, ma 
pratique, les cas où il croyait possible de s'ab 
ne se rencontraient guère dans ses salles ; Mure 
nous apprend qu'il iraiiait les fièvres typhoïdes 
même pied que tes typhus, et n'épargnait ordi 
ment que les fièvres simples ou Kbricules. o L'ali 
disait Todd, • peut être employé dans toutes les 
dies où existe une tendance à la di!pression des 
vitales ; et il n'est point de maladie aigu*! où 
dépression fasse défaut, > A l'égard de l'époque 
pensait pas qu'on pût commencer trop Idi, et 
cru perdre un temps précieux s'il eût attendu ti 
telle période pour combattre non-seulement la d 
sion consommée, mais la simple tendance à la d 
sion. Quant à la dose, on s'imagine aisément 
devait être l'opinion d'un bomme qui jugeait <• 
coup plus dangereux de diminuer ou de sup[ 
l'alcool que d'en donner trop ». La posologie d( 
fut le point le plus critiqué de son œuvre , et s 
empreinte, en effet, d'une exagération regrei 
A cOlé des cas insolites où il administrait l'eau- 
par cuillerées à café toutes les trois heures, s'en 
vent d'autres où il prescrivait en vingt -quatre 1 
jusqu'à AS onces de brandy, et cela pendant plu 
jours de suite ; le principe des doses fraclic 
pouvait bien s'accommoder à une telle manlJ 
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faire, mais en était-il de môme du principe des petites 
doses 2 

Todd, ou plutôt sa pratique, eut donc à subir des 
attaques fondées. On l*accusa i° de donner souvent les 
alcooliques bors de propos, 2° de les employer à une 
époque trop voi^ne du début des maladies, 3» de les 
prescrire à des doses immodérées ; triple reproche qui 
n'a évidemoient rien de radical, et s'adresse à Tabus 
beaucoup plus qu'à l'usage. Comparons à la pratique 
de Todd ceUe de ses antagonistes. 

Tweedie (i) ne donne guère les alcooliques dans la 
première période dès fièvres ; il attend que la prostra- 
tion se déclare, et pense que les doses n'ont pas besoin^ 
en général, d'être aussi élevées dans la fièvre typhoïde 
que dans le typhus. Parfois il n'emploie l'alcool ou le 
vin qu'à oontre^cœur» persuadé qu'il risque, en agis- 
sant ainsi, d'aggraver certaines affections locales secon- 
daires , mais convaincu , en même temps, qu'il faut 
aUer au plus pressé. Quant aux inflammations, il n'ad- 
■et point qu'elles soient, dès le début, justiciables des 
Viritueux, et réserve ceux-ci pour Tinstant où les 
fNces commencent à baisser sensiblement. 

Lyons (2) croit les spiritueux (vin, brandy, whiskey, 
ele.) rarement indiqués dans le typhus avant le 
deuxième septénaire; il les prescrit d'ordinaire à 
partir de cette époque, et débute habituellement par 

(1) Lectures on Fevers, by Alexander Tweedie- In The 

Lancet, 1860. ' ^ x x . 

(2) A Treatise on Fever, by Robert D. Lyons. London, 

1861. 
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une dose de vin qui varie de 3 à 6 onces ; da reste, 
placé entre Técueil de donner trop et trop tôt, et celui 
d*une lenteur et d'une parcimonie intempestives, il 
craint moins le premier que le second. La fiëm 
typhoïde lui paraît réclamer rarement Tlntervention 
des alcooliques ; il n'en est pas de même de la pneu- 
monie typhoïde. 

Murchison (1) condamne les doses excessives; il ne 
dépasse presque jamais 6 ou 8 onces de brandy par 
jour, et les cas où il est allé jusqu'à 16 onces en vingt- 
quatre heures étaient tout à fait exceptionnels. Selon 
lui, la fièvre typhoïde se prête moins fréquemment 
que le typhus à remploi des spiritueux ; en tout cas, 
ils n'y sont guère de mise avant le dixième ou douzième 
jour. Leur indication est rare également dans la fièvre 
à rechute, sauf lors de l'épuisement qui suit la crise, 
et pendant la convalescence. 

Les trois auteurs que je viens de citer s'élèvent con- 
tre l'usage banal de l'alcool, recommandent de n'y pas 
recourir trop tôt, et veulent qu'on le supprime si les 
premières doses paraissent mal réussir. Ce dernier 
trait achève de les distinguer de Todd, qui attribuait 
l'insuccès des premières doses ou les accidents qu'elles 
semblent produire, non à l'inopportunité, mais à Iffl' 
suffisance de la quantité prescrite. Si la face se con- 
gestionne, disait-il, c'est peut-être qu'il y a intoléranoe 
digestive ; tâchons alors de vaincre celle-ci : donnons 
moins à la fois et plus souvent , par exemple ; n'on- 

(î) A Treatise on the Contined Fevers ofGreat Brit(ff>^^ ? 
by GharJes Murchison. Loudoii, \^^*1. 1 



i 
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3ns pas, surtout, que la congestion de la face, 
nme la recrudescence de certains symptômes, dis- 
ait fréquemment dès qu'on augmente la proportion 
spiritueux. 

or la liste des contradicteurs de Todd figurent encore 
tionds (1), d'ailleurs partisan de Talcool quand Tas- 
nie est évidente; Gairdner (2), qui, grand ennemi 

médications dépressives, croit pourtant Talcool 
Lvent inutile, n'en ordonne, le cas échéant, que 
>u 5 onces en moyenne, et se demande si ce liquide 
is en excès n'est pas capable d'empoisonner le sang ; 
Dflett (3), qui prescrit le port-wine depuis îx onces 
qu'à 8, mais redoute la stimulation superflue; 
Iks (/i), Williamson (5), Bright, Addison, Barlow, 
iC les idées s'éloignent peu de celles de Gairdner. 
Vf. Gingeot, à la thèse duquel j'ai emprunté ce pas- 
;e, termine la première partie de son mémoire par 

conclusions suivantes : 
i<> Le traitement alcoolique peut être appliqué aux 

(1) Médical Times and Gazette, 1860. 

(2) Facts and Conclusions as to the Use of Alcoholic 
imulants in typhus Fever, by W. T. Gairdner, lu The 
mcet^ 1864. — On the Treaiment of the Acute Diseases 
' the Chest^ by W. T. Gairdner. In The Lancet, 1866. 

(3) On the Treatment of Pneumonia by Restarativest 
j John Hughes Bennett. In The Lancet^ 1865. 

{h) Twelve Cases of Typhus and Typhoid Fever treated 
ithot Stimulants . In The Lancet, 18G5. — Clinical Lec- 
tre on the Indiscriminaie Use of Alcoholic Stimulants in 
^ease^ by Samuel Wilks. In The Lancet, 1867. 
(5) Clinical Remarks on the Use Stimulant in Fever, by 
/. Williamson. In The Lancet, 1865. 

BOVCHAKVAT, i868. K 
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enfants sans plus de danger qu'aux adultes et aux 
vieillards. 

2° L'alcool, administré à doses fractionnées dans tes 
maladies aiguës fébriles, paraît avoir la même actk» 
thérapeutique aux différenls âges de la vie. 

3° Cette action est celle que M. le professeur Bébier 
a fait, le premier, connaître en France. 

M. Gingeot termine son travail par les considérations 
suivantes : « J'ajouterai un mot sur la réaction qu'on 
a cherché à soulever, depuis la mort de Todd^ contre 
l'emploi thérapeutique de l'alcool. Si cette réaction 
ne consistait qu'à supprimer les abus, on pourrait la 
saluer comme un événement heureux ; mais une exa- 
gération en appelle souvent une autre, et les réforma- 
teurs ne savent pas toujours s'arrêter à point. Déjà 
Ton entend dire que le traitement alcoolique tombe 
de tous côtés en discrédit; l'Angleterre» assure-t-oo, 
n'eu voudrait plus, l'Amérique en serait lasse et la 
France lé repousserait, après lui avoir accordé uo 
moment d'attention. Ces rumeurs, quelque inexactes > 
qu'elles soient pour l'instant, ne laissent pas d'être à ^ 
considérer, car elles dénotent que les vieux préjugés ^^ 
couvent sous la cendre et gardent leur prestige ans \^ 
yeux de plusieurs. Toutefois, les dissidents gagnas- . 
sent-ils du terrain, ne sauraient, selon toute apparence, :.^ 
obtenir un avantage durable. Au temps où la tbéra- ^ 
peutique était surtout une affaire d'inspiration et mao- ^ 
quait de lien sérieux avec les connaissances positives, j 
telle médication pouvait jouir d'une vogue éphémère, 
briller un moment et disparaître ensuite ; mais, de nos ^ 
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ours OÙ Ton s'efforce avec raison de subordonner Part 
i la science, le caprice ne doit plus avoir en médecine 
e même empire qu'autrefois. La notion des effets phy- 
îologiques des spiritueux assure désormais à ces 11- 
nides une large place dans Parsenal du médecin ; 
ire qu'ils sont Tréquemment inutiles dans les maladies 
iguês et qu'on en a singulièrement mésusé dans les 
ffeclions chroniques, c'est énoncer une vérité incon- 
îslable, mais impuissante à porter atteinte aux résul- 
ats acquis ; théoriquement et pratiquement, la mé- 
hode nouvelle a fait ses preuves, et si Ton y découvre 
Dcore des imperfections, c'est un motif pour l'étu- 
jer davantage et non pour la rejeter. » 

leool dans les pnemnonies (Indications et contre- 
indications) (Pécholier). 

« L'alcool convient dans le traitement des pneumo- 
iies comprises dans les catégories suivantes : 

±^ Chez les buveurs de profession. Dans ces circon- 
tances, la maladie prend un caractère tout spécial, et 
i est admis depuis longtemps qu'elle réclame l'emploi 
les eicitants et spécialement du vin. 

2® Lorsque la pneumonie se présente avec certains 
^ractères étiologiques ou symptomatiques que voici : 

A. Étiologie : Constitution médicale adynamique ; 
été oa automne ; individus âgés et affaiblis ; constitu- 
tions détériorées ; etc. 

K Symptômes locaux : Pneumonies latentes dans 
lesquelles les signes rationnels font défaut, ^\. ^^u^ 
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lesquelles même les signes pliysiques tirés de la per- 
cussion et de rauscultation tardent h se manifester, où 
le râle sous-crépiianl remplace le râle crépitant, où le 
souffle tubaire est moins éclatant et moins métallique, 
où la splénisation est plus fréquente que la véritable 
bépalisation, etc. 

C. Symptômes généraux : Prostration, décubilos 
dorsal, coma, délire, face pâle, chaleur modérée ou 
très-forte et acre, pouls peu fréquent ou très-fréqueut, 
mais très-dépressible ; impulsion du cœur faible, elc 

3° Quand la maladie, quoique sthénique au début, 
n*a pas lardé à changer de physionomie et à présenter 
les symptômes de Tadynamie ; soit que le génie de 
raffection ait par lui-même produit celle métamor- 
phose, soit qu'il y ait eu abus de la saignée ou de» 
autres moyens débilitants, soit que, par une causé 
quelconque, le degré de Thépatisation rouge ait été 
franchi, quMl y ait menace d'hépatisation grise oo 
même que cette menace devienne une réalité, circon- 
stance que Ton peut conclure de la présence de fris- 
sons irréguliers, d'accès rémittents ma! caractérisés, 
de la fréquence et de la faiblesse du pouls, de la nature 
(les crachais, etc. En ces circonstances, le traitement 
alcoolique ne doit pas faire naître des espérances exa- 
gérées, mais il devient la plus sûre ancre de salut. 

/(« Dans beaucoup de pneumonies doubles, surtout 
lorsque le second poumon est envahi un certain nom- 
bre de jours après le premier, et lorsque le sujet a 
déjà été débilité par le traitement de la lésion primi- 
/Ire, 
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ô° Dans les pneamonies des vieillards. A ce propos^ 
u'on nous permette de rappeler, cet aphorisme très- 
rai malgré sa vulgarité : Le vin est le lait des vieil- 
\rdê. 

6^ Dans les pneamonies secondaires qui surviennent 
op fréquemment au milieu du cours des autres ma- 
dies fébriles; 

7^ A c6té de ces cas, auxquels convient par excel- 
nce la médlcalion alcoolique, on peut en trouver 
'auvres où elle sera encore utile. En général , quels 
ue soient le sujet, son âge, la saison, le climat, etc., 
)rsgue l'analyse attentive des commémoratifs et des 
^tnptômes, et Tétat du pouls et des fonctions de Tin- 
ervation feront penser que la pneumonie est vraiment 
ilhéoique, il sera permis d'essayer Tusage de la potion 
e Todd. C'est dans ces circonstances souvent obscures 
ue se révèle le tact du praticien. De même que, placé 
evant ralternalive de Toppres^ion ou de la résolution 
es forces, le médecin se demande parfois avec une 
)rte d'angoisse s'il doit saigner, et que, le doigt sur 
artère, il étudie avec une aiieniion suprême les 
Sets du remède^ prêt à arrêter l'émission du sang au 
remier signe de vraie faiblesse ; de même si, dans un 
as douteux, il s'adresse à l'alcool, il surveillera minu- 
ieusement l'effet de chaque cuillerée de potion, et il 
nspendrale médicament si les phénomènes de réaction 
•e réveillent trop énergiquement. Dans un cas comme 
lans l'autre, on se trouve obligé à manier un de ces 
remèdes généreux dont l'adage clinique dit qu'ils peu- 
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vent aassi bi^n nuire qu'ils sont capables, en des mains 
babiles, d'être utiles. 

Les contre-indications de remploi des alcooiiqa» 
dans la pneumonie sont faciles à déduire de la connais- 
sance que nous venons d'acquérir des indications qd 
en rendent l'emploi opportun. Ge sont les circoistanea 
inverses de celles que nous avons exposées qui doiveiit 
faire craindre, si la potion de Todd était empk^, on 
redoublement dans la fièvre et une hypersthénieii Aioslj 
d'une manière générale, nous condamnons l'emploi 
de l'alcool dans les pneamonies qui surviennent M 
cœur de l'hiver, pendant le froid sec, chez les iid^ 
vidus jeunes et vigoureux, lorsque le pouls est pWi 
et dur, la face rouge et injectée, que les carotides bu- 
tent avec violence, et qu'on observe enfin les syav* 
tomes de cet état pathologique dit : fièvre infUmm»' 
toiire. 

Il est un deuxième ordre de contre-indicatiov 
tiré de l'état des voies digestives. Ainsi, malgré dtf 
symptômes adynamiques assez caractérisés, nous hé- 
siterions à prescrire l'alcool lorsque la langue ot 
très-rouge, sèche, que l'épigastre est douloureux ib 
pression. Nous craindrions, en pareille circonstaM 
que l'alcool ne vint redoubler l'irritation des foitf 
digestives, état pathologique qu'on aurait tort de vSff 
aujourd'hui , par réaction contre l'exclusivisme è 
Broussais. Il est certain en effet que, par opposilioi i 
la diète exagérée du systématique du Val-de-CrM 
<m en est arrivé aujourd'hui à trop alimenter certil* 
malades et à être « sans enltailVes pour le sens déM 
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leur appareil digestif ». C'est ainsi que pariait 
ODtsais. n avait tort de son vivant ; il aurait raison 
foard^hui, contre plusieurs de nos contemporains. 
'}& n^est pas tout de fixer les indications de remploi 
ralcool dans la pneumonie, il faut encore fixer la 
lose à laquelle le remède doit être administré. Elle 
le nécessairement suivant Tâge, le sexe et le tem- 
'ament du sujet, suivant l'intensité de la maladie 
La iàiblesse du malade. Mais, disons-le très-explici- 
nent, d^nne manière générale il faut donner une 
se élevée d'alcool, si Ton veut en retirer de puis- 
its effets. Ce n'est point parce qu'il aura prescrit 
elqoes cuillerées de vin dans la journée, que le me- 
rlu pourra espérer obtenir les effets surprenants 
\ Todd, MM. Béhier, Trastour, nous-même et bien 
utres, nous avons vu produire à ralcool. Ce qui 
la nouveauté, l'énergie, Timportance et le danger 
a médication qui nous occupe, ce sont les quan- 
conâdérables d'alcool qui sont administrées. 
\ avons ordonné en moyenne par jour de 100 à 
;ram. d^alcooi à 23^ Beaumé à nos pneumoni- 
En certaines circonstances, nous n'hésiterions 
dépasser cette proportion-lù. Dans notre for- 
ordinaire, on ajoute à 60 gram. d'alcool 100 gr. 
*et 30 gram. de sirop de fleurs d'oranger, et 
otion est prescrite deux fois par jour. Chez les 
s, chez les personnes qui ont le palais impres- 
)le et qui ne sont pas habituées à boire du vin, 
t restreindre la dose d'alcool et ajouter une 
nde quantité d'eau, afin de diminuer V\m^\^&- 
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sion de chaleur et d'excitation que la potion détermine 
à la bouche ou à l'esiomac. Cette impression -là est 
parfois fâcheuse auprès de certains malades qui, 
Fesprit monté contre une pareille médication, s^écrient 
que le remède les brûle, le regardent comme dange- 
reux et le refusent. Mais de telles oppositions qui ne 
sont pas raisonnées et qui ne reposent que sur la rou- 
tine et les préjugés populaires, cesseront lorsque 
Topinion publique se sera habituée à la médication 
alcoolique , en constatant ses excellents effets. Poor 
faire ainsi, dans la mesure de nos forces, cette opinion 
publique, nous avons voulu résumer le résultat de dos 
expériences. Que de luttes contre le quinquina, et 
cependant celui-ci a triomphé I Mais , qu^on le sache 
bien, ce n^est point en donnant, les yeux fermés. Pal* 
cool contre toutes les pneumonies, sans préciser dUndi- |H 
cations et de contre-indications, que Ton vulgarisera 
beaucoup en France la méthode de Todd , car de noni-' 
breux insuccès attendent, sans cx)ntredit, ceux qui se 
laisseraient séduire par un fâcheux exclusivisme. 
{Montpellier médical, juillet et août 1867.) 

Tin aromatique contre les fièvres Intermittente^ 

(Caffe) . 

Contre les fièvres intermittentes le médecin a une y_ 

ressouixe considérable, c'est Talcool ou le vin le plos 

richement alcoolisé. Si Ton y ajoute des baies de ge* 

nièvre et de la cannelle et qu'on fasse chauffer ce vin» 

on assure davantage encore \e ^\i^c^% dft son emploi* 
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C^s liquides doi?ent être admiDistrés h doses succès- 
sivemeDt croissantes, suivant l'âge ou le sexe, trois 
heares environ avant Taccès. Il ne faut pas laisser plus 
d*an quart d'heure s'écouler entre l'ingestion de cha- 
que dose. Le système nerveux est alors fortement 
impressionné ; la chaleur et le pouls s'élèvent ; la moi- 
teur se développe. La dose de vin aromatique peut 
aller jusqu'à trois ou quatre verrées ordinaires. Chez 
Vhomme habitué à boire, c'est en lavement et à moin- 
dres doses que l'action fébrifuge se prononcera davan- 
tage. L'ivrogne qui boit dans ses habitudes un litre de 
m sans erre troublé ressentira de Tivresse avec un 
demi-litre de vio chaud pris en lavement. II est impor- 
tant d'administrer le vin ou l'alcool coup sur coup et 
le plus près de l'accès, parce que l'effet de ces boissons 
m très-passager. 

ÊLwantmge et mode du pansement à l^alcool. 

Le pus altéré par le contact de l'air produit, quand 
il est absorbé, les accidents les plus graves. Le meilleur 
tnoyen de les prévenir est donc de rendre les liquides 
sécrétés par les surfaces suppurantes, parfaitement 
tnoffensifs à l'aide de modiflcations chimiques qu'on 
leur fait subir. Toutes les substances qui coagulent 
l'albumine peuvent servir à cet usage., Mais la plupart 
de ces agents (acides minéraux, sels métalliques, etc.) 
forment avec l'albunune des composés qui ne peuvent 
être repris par l'absorption , et frappent de mort les 
éléments des tissus avec lesquels ils se trouvent en 
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contact. L^alcool seal est exempt de ces incoDTénieats. 
On ne saurait donc trop le recommander dans toutes 
les circonstances où une violente inflammation est i 
redouter. 

Voici comment recommande de remployer M. S^ : 
La plaie on la cavité suppurante est d'abord largement 
lavée à Peau alcoolisée, puis arrosée dans toute sod 
étendue d'alcool pur ; enfin de la charpie imlHbée 
d^alcool, recouverte de taffetas gommé pour ralentir 
Tévaporation, est placée sur la partie malade, et, fré- 
quemment dans la journée, le tout est de noaveao 
imprégné d'alcool. 

Ce mode de pansement a donné à M. Sée les résoltatt 
les plus heureux dans le service chirurgical de Tbôpittl 
Gochin, où depuis plus de quatre mois il rempli» 
M. Follin. Parmi les cas nombreux dont il dontf 
rénumération, nous ne saurions passer sous sileott 
ceux de fracture compliquée de plaies, de plaies pâi^ 
trantes des articulations, de collections sanguines ou- 
vertes à l'extérieur, de plaies profondes des partjei 
molles, de plaies de têie, toutes terminées heureose* 
ment sans le moindre accident. 

(Société de chirurgie, 19 décembre 1866.) 

Topique pour le pansement des plaies 

(Foucheh). 

iVlcool 130 grammes. 

Glycérine 625 — 

Chlorate de potasse 40 — 

ri 
On obtient ainsi un liquide transparent et limpne, ^ 
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US odeur désagréable, imbibant facilement le linge 
Ja charpie, et ne tacliant pas les pièces de panse- 
!nt, qui peut rester Tingt-quatre heures en place, et 
Fantage, sans se dessécher, ou bien être renouvelé 
quemment, et le pourtour de la plaie n'en est point 
l; il suffît d'un simple lavage à Teau tiède pour en 
ever toute trace. 

Datre cette grande propreté, il semble qu^on 

m^e dans ce topique d'autres avantages plus sérieux. 

alcool doit être d'un excellent effet , et cependant 

)tre topique est beaucoup moins douloureux que 

Jcool pur. Bien qu'on en ait dit, l'application de ce 

rnier cause des douleurs insupportables , dont les 

adades se plaignent souvent plus que de l'opération 

e-même. Pour notre liqueur, elle produit un sen- 

lent de cuisson beaucoup plus modéré. On a trop 

dié les propriétés de la glycérine pour que nous y 

stions : mais nous ferons remarquer que la g)y- 

ne que l'on fabrique est obtenue de jour en jour 

pure, et par conséquent qu'elle n'a pas d'action 

tique. 

fm, M* Foucher croit que l'action du chlorate de 

se est surtout efficace sur les plaies dont les bour- 

sont mous et dont la surface a de la tendance h 

ouvrir de ces sortes d' exsudais grisâtres qui ont 

nner à cettf altération le nom de diphthérite des 

plaies pansées avec cette liqueur présentent 
rement une belle surface granuleuse, rouge, de 
«et ; les bords de la plaie sont ncls eV\t ^;ms^- 
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ment se détache facilement, si l'on a pris la précaution 
de bien imbiber la charpie et même de mettre immé- 
diatement sur la surface de la plaie un linge troué qui 
en est imbibé. 

Pendant cinq mois, M. Foncher, et M . E. GruTeiltuer 
pendant les vacances, ont employé cette liqueur presque 
exclusivement chez tous leurs opérés, et s'en soni 
bien trouvés. Il n'y a sans doute pas lieu d'afficher 
h son endroit les prétentions que Ton a pour Talcool. 
Aussi ne la présentons-nous ici que comme un bon 
topique, facile à obtenir, et appelé à rendre en chirur- 
gie des services d'autant plus réels, qu'en modifiant 1 
ses qualités par des proportions d'eau plus ou moins \* 
considérables, on pourra sans doute en multiplier tel- 
Applications pratiques. ^ 
{Journal de médecine et de chirurgie praiigvef] 

Moté ou thé du Paraisuay (A. Demersât). 

Les procédés suivis dans la fabrication du mal^ 
au Paraguay, dans les provinces brésiliennes deB^j 
Grande et de Paranà, sont à peu près identiques, 
tout la récolte des feuilles a lieu de décembre à aoKt) 
on commence quelquefois plustôt; on ne finit jai 
plus tard. Dès le mois d'octobre partent, des dii*] 
rents centres de population, des détachements de tit-| 
vaillcurs civils {yerberos), ou de soldats qui, soos^ 
conduite d'un contre-maitre {capatoz) ou d'un sergeoti 
se rendent dans les forêts où ils ont projeté de bbx^' 
quer de /a yerba. Des chaviellea, chargées des 
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quelques maigres provisions, marchent suivies du 
taf] destiné à la nourriture des hommes, ceux-ci, 
ez ordinairement à cheval et bien armés, pour se 
ëndre desbéies fauves ou de Tattaque des sauvages, 
te précaution est loin d'être inutile, Ciir en i8/i3 les 
iens surprirent les travailleurs du pueblo de Caa- 
a, en tuèrent six et en blessèrent quatre. Après de 
gues^journées d'une marche lente et difficile à tra- 
s la forêt, la caravane pénètre enfin dans la partie 
abonde le précieux arbuste. Elle cherche un ruis- 
lu et s'installe sur ses bords. On déblaye un large 
>ace, on y élève une cabane {rancho) pour y loger 
ouvriers et les constructions légères que nécessi- 
it la récolte et la conservation du maté, 
[^s préliminaires achevés, l'opération commence, 
elques hommes vont à la recherche des arbres, 
mes d'un long couteau (cuchillo)^ ils en détachent 
xessivcmenl toutes les branches (gajos) et les lais- 
it presque entièrement dépouillés. D'autres ramas- 
it et portent ces rameaux au travailleur, qui les 
nse en rameaux plus petits {desgollar) et les dispose 
ur l'opération suivante. Lorsqu'il en a réuni une 
rtaine quantité il les flambe et les grille légèrement 
iamuscar), en les passant à travers un feu clair : les 
3illes subissent ainsi un commencement de dessic^ 
tlon. 

Poner sobre el barhacoa. Les ramilles, déjà grillées, 
•nt placées sur une cage faite de bambous (tacuaras) 

BOCCHARDAT. 1868. 5 
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et baute de /i à 5 mètres. Cette cage (barbacoa^ (i) re- 
préaente la charpente du toit d'une maison dont le faite 
serait arrondL Elle est supportée des pasmontails qui 
rempb^ent les. murs, i^es bi-ancbes, révnies en paquets» 
sont étendues sur ce toit qu'elles^ reco>«irftHi entiëEe- 
ment, et Ton allume dans rii^érieiur nu fe« clw> na» 
peu ardent, à Taide de menu bois et de planter aro- 
matiques, La chaleur et la fumâe arrîTeat 4oqg m^- 
rémeia aux feuilles^ qu'un ouvrier retourne a» fv 
et à mesure de leur torréfaction. On en dispose aîiM 
jusqu'à lOOet 150 anrobes (Q). 

Le feu esi entretenu pendantdeux nuits consécutives 
(environ vini^-qiiatre heures) ; alors les feuilies n'ei- 
halant plus aucune humidité, on retire lei^ cendres et 
Ton étend à la place du foyer des ciaîiis sus lesqnc^eo 
entasse les branches convenabiement desséchées. 

Un ouvrier détache les ieuiUes en les frapyvant d'a- 
bord avec le tranchant^ puis avec le plat d'un^loag 
sabre 4e bois : cette (^[kération se noinme (ipalear, 

Ënsnite on pile l'herbe (pisav). Les feuilles, placées 
dans des auges ou des noortiers de bois» y sont réduites 
en poudre plus ou moins fine à l'aide de pilons. 

Pimer en perehel. Cette poudre est déposée daos un 
hangar exhaussé au-dessus du soL On la recouvre de 
cuirs afin de la garantir de l'humidité. Ainsi abandoQ- 

(1) Mot d'origine indienne qui servait à désigner chez les 
Caraïbes des Antilles les claies sur lesquelles ils rôtissaient et 
funudeui tout eneemble {boucaner) leurs, piisoimiers de 
guerre. {Histoire des aventuriers qui se sont signalés danf^ 
les Indes, etc. Paris, 1686, 1. 1, p. 147.) 

(2) L'arrobc vaut 11 kilogrammes et demi. 
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née à eliennème pendint plusiears mois, Therbe se bo^ 
nifie sJBgalièremeDt. 

Pomr en los tercios* Enfin, au furet à mesure de» 
besoins, on retire ]e maté do perchel et on le met dans 
des sacs (fercto^, suronês) pour le lirrer au oonnerce. 
Ces sacs, ânes semblables à de gros oreillers, se tail- 
lent dans des peaux de bœnfs ramollies dans Teav, qui 
se laissent alops distendre par la ycrfoa qu^on y empile 
fortement; on les recoud arec des lanières de cvir. 

En sédmt, Tenteloppe se rétracte et exerce une 
pressio»«ar la pondre qui se trouve ainsi convenable- 
ment tassée. Les sacs sont ensuite dirigés, soit à dos de 
mulets, soit dans des charrettes, Ters*4es rivières^ où 
on feo cbargpe dans des canots. Leur poids varie de 60 
à 120 kilogrammes (de 5 à 10 arrobas)^ et lors de la 
vente, on retire ^ livres par arrobe pour le poids du 
cuir. D*aprèa les calculs de M. Bonpland, un arbuste 
peut fournir' 35 kilogrammes de maté tous les trois 
ans, soit en moyenne une arrobe chaque année. 

Tels sont les procédés, simples et tout à fait pvimi- 
ti(s, suivis an Paraguay. Dans les missions orientales de 
rOrognay et dans les yerbales du nord de la province 
de iUo-Grande, on en a modifié Tapplication. Au lien 
de réduire les feuilles en poudre à l'aide d*un pikMi, 
on les porte sous une meule de pierre, plac^ de 
champ dans une auge et mise de mouvement par un 
cheval : les propriétaires de ces moulins achètent aux 
ouvriers leur récolte de la journée, et les payent» soit en 
argent, soit en vêtements, en vivres et eau-de-vie. Là, 
Vensuronage se fait en grand dans des bM\mei\\sc.QT^- 
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struits exprès ou dans les bourgs do voisinage. La ville 
de Gruz-Alta est le centre de ces exploitations, le lieu 
de dépôt des marchandises dMchange, et le point de 
départ des travailleurs qui vont se répandant dans les 
forêts environnantes, à une distance de 20 à /!|0 lieues (1). 
Au centre des plantations de Curitiba on a installé des 
fabriques pourvues de machines qui réduisent Therbe 
en poudre très-égale. Malgré ces perfeclionnemeots 
dans les procédés, le maté de Paranagoa est d^uae 
qualité inférieure à celui des Missions orientales, 
lequel est lui-même fort loin de valoir le maté da 
Paraguay. 

Pour ne pas fatiguer les arbustes on ne doit les émon- 
der que tous les trois ans (2). C'est une règle généra- 
lement suivie par les Paraguayosqui, sMls ne cherchent 
pas à recourir aux machines pour simplifier le travail 
€t le rendre plus parfait et plus productif, ont du moins 
conservé les bonnes traditions que les Jésuites leur ont 
transmises. 

Ainsi, ils suspendent la cueillette des feuilles lors- 
qu'elles sont humides; ils entretiennent le feu pendant 
la nuit et le laissent s'éteindre dans le cours de la jour- 
née; les fragments trop volumineux des rameaux sont 
soigneusement retirés, etc. Le gouvernement ayant 
monopolisé le commerce de cette denrée, on s*aper- 

(1) Martin do Moussy, Description de la ConfédércAù» 
firgentine. Paris, 1860, 1. 1, p. 433. 

(2) L'arliclo 3 du décret du 27 avril 1848 impose un 
intervalle de deux années au moins entre les coupes (El 
Paraguay independiente, n® 79;. 
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çoit qae ces prescriptions sont fidèlement exécutées, 
même au sein des forêts vierges, où il semblerait qae 
son action dût cesser de se faire sentir sur des hommes 

placés dans les conditions d*nae vie presque sanvage. 
Il n'en est pas de même au Brésil. Là on redoute 
pea Tautorité, dont les ordres sont trop souvent mé- 
connus. La récolte s'y fait toute Tannée ; ony émonde 

les arbres tous les deux ans ; une taille déréglée et 
sans frein les fatigue et les tue par milliers, en ne 
laissant pas assez de feuilles pour fournir à Tévapora- 
tion de la sève. Enfin la poudre est grossièrement 
concassée et contient de nombreux débris de branches 
desséchées. Ces abus avaient éveillé la sollicitude de 
la chambre municipale de Gruz-Alta, qui prit des 
mesures pour les faire cesser. Une décision rendue 
en 1832 permet de fabriquer de la yerba seulement du 
mois de janvier au mois d'août. Chaque détachement 
doit être de dix hommes au moins, tous bien armés, 

' placés sous les ordres de chefs (capataces) pourvus 
d'une permission du juge de paix de Gruz-Âlta, et 
responsables des délits commis par les travailleurs. 
Ces délits sont : émonder les arbustes trop jeunes ou 
qui l'auraient été depuis moins de trois ans ; les cou- 
per par le pied, excéder le temps permis et légal, 
laisser dans le maté des fragments de ramilles ayant 
plus de 2 lignes de diamètre et 1 pouce de long, etc., 
le tout sous peine de confiscation du produit de leur 
travail. Ces sages règlements sont restés à l'état de 
lettre morte. 
Obtenu par les procédés dont on vienl dftWv^ V\\\9»- 
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torique, le maté se présente 4ftii8 le coanecce lois 
la forme d*ane poiidre trèi- grossière, d^ma ventWr, 
mèiée à des fragtneots nombreux 4e petites l>rtBClM6, 
^yaat uue odeur herbacée, désagréable lorspi^eUetBt 
fralcbement récoltée^ et légèremeni «ronutiqiie après 
plusieurs mois de préparaiiou. Quoique Ton priKe 
labriquer de la yerba du mois de déceuibre au mus 
d'août, la plus estimée est celle qui se réc(^le àJafin 
de Télé, lorsque déjà la végétation a perdu sa fntset 
que Farbre a encore ses fruits : leur préseace aène 
dans le maté est un indice de sa qualité et augoMUle 
sa valeur. 

L'inlusion théiforme de la feuille américaine est d'in 
vert jaunâtre, brune et tout à lait analogue à celle 
du thé, lorsque Tllex a été conservé longtemps. Elle 
-contient de Tacide tannique, an extrait -qui tefest «d 
jaune [peut-être analogue à celui que les Chinois re- 
tirent du thé pour la teinture des étoffes de soie (i)]t 
plusieurs résines amères et astringentes, quelques ptf- 
<:elles d^alcaloîdes et une quantité notable de caféise 
combinée avec un acide encore iadétermiiié. On paw- 
ralt s^étonner de voir Phomme rechercher sur tous 
les points du globe les plantes d'aspect et de caractèKS 
fii différents, qui toutes, de même que le thé, lecafé^le 
Paullima sorbilisj le maté, contiennent de la caféiBe» 
mais en rapprochant, d'autre part, ces oonsidéraliois 

(1) Chaque année, on expédie de la Chine pour Surate 
une grande quantité de thés trop vieux pour être pris en 
infusion, et qui sont destinés à la teinture. • 
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de son goût prononcé pour les boissons spiritnanes 
<Ii*fl sait fabriqaer, on veste convaincu de la justesse 
decette réflexkm que nous avons prise ponr épigraphe : 
« Aprèale besoin de se détruire rhomme n'en a pas de 
plus pressant q«ie de 8*exciter. » 

Propriétés, action physiologique et usages du maté, 
— Le maté est d*un usage général en Amérique. On 
boil rinfùsion de cette feuille aromatique a u Paraguay, 
dans les républiques Argentines, au Chili, au Pérou et 
dans les provinces brésiliennes de Rio-Grande du Sud, 
de Panmi et de Saint-Paul. Sur tous ces points cette 
boisson est plus habituelle que le chocolat dans la Pé- 
ninsule, le thé en Angleterre et le café dans TËurope 
orientale ou &i AfHqoe. 

Pour préparer le breuvage atnéricain on met dans 
un vase destiné à ce seul usage du sucre et un char- 
bon ardent (1). On grille un peu de sucre, puis Ton 
ajoute une quantité variable de poudre. On verse de 
Teau très-chaude, mais non bouillante, et Ton Intro- 
dtilt dans le vase Textrémiié arrondie en forme d*ar- 
rosoir d*un tube destiné à Paspiration du liquide. Les 
babitants de la campagne {del campo)^ les journaliers 
ipeones), les hommes en général, prennent le maté 
eimarron, c'est-à-dire sans sucre (2) ; son action est 

(1) Les Hispano-Américains uomment ce vase matéf et 
les Brésiliens culha. C'est, en général, le fruit d'une Cueur- 
biiacée. Il y en a de toutes }fia formes, plus ou moins riche- 
ment ornés. Quelques-uns sont d'argent massif et dorés : 
on se hâte d'en faire honneur aux visiteurs. Le chalumeau 
{bombillot en portugais bomba) est de jonc ou de métal. 

(2) Cimarron, littéralement : muvage. 
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plus énergique. Mais les femmes, les étrangers et dans 
les villes beaucoup de créoles y ajoutent du café, da 
rhum (cana)n un peu d'écorce d'orange ou de d- 
tron^ etc. ; d'autres, enfîn^ remplacent Tean par du 
lait. Pour un voyageur médiocrement habitué à IV 
mertume du précieux breuvage, ces additions sont 
loin d'être désagréables ou même inutiles. 

On boit le maté à toute heure de la journée, c'est la 
première chose que fait un Sud-Américain, le pins 
ordinairement avant de quitter son lit on son hamac. 
Ainsi muni de sa liqueur favorite, il monte à cbcva!, 
vaque à ses affaires et attend sans impatience le repas 
du milieu du jour. En voyage, le véritable trompe-la- 
faim, le maté, permet de faire de longues traites sans 
manger à l'Indien qui se dédommage de cette absti- 
nence forcée par une gloutonnerie dont on se ferait 
difficilement une idée. On boit l'infusion après le diner 
et avant la sieste ; on la boit encore après la sieste et 
après le repas du soir. C'est aussi la politesse obligée 
que l'on fait aux visiteurs. Enfin le maté circule indé- 
finiment, et dans chaque maison im serviteur (cehador) 

f t incessamment occupé à sa préparation (1). 
Les créoles prennent le maté très-fort. Ils mettent 

l{ela pondre en assez grande quantité pour faire une 
bouillie épaisse ; à peine peuvent-ils aspirer quelques 
gouttes de liquide; mais on remplit sans cesse le vase 
et l'aspiration continue ju^u'à épuisement des pria* 
cipesde la feuille. 

fl) On dit cebavy nourrir, entretenir le maté. 
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Ainsi concentrée, prise sans sucre et à jeun, cette 
infasion est Irritante. Beaucoup de voyageurs ne pen- 
Tent la supporter ; elle détermine des nausées et des 
▼omissements. Le maté léger et aromatisé a des pro- 
priétés irritantes encore, mais beaucoup moins éner- 
giques, quoiqu'il ne convienne pas à toutes les orga- 
nisations : Testomac s'en arrange assez mal, surtout 
au débat ; il agit aussi sur le cerveau et éloigne le 
sommeil. 

Cette boisson paraît nécessaire à Thabitant du Sud- 
Amérique qui engloutit des quantités énormes de 
viande mal cuites, sans pain, «ourent sans farineux 
(manioc ou maïs), et toujours sans vin; c'est pour lui 
on digestif obligé. 

Vosage du maté produit la soif chez les personnes 
qui en fout habituellement usage, ou qui boivent l'in- 
Aision légère, sucrée et plus ou moins aromatisée. 
Fumer, prendre du maté et boire de l*eau, telles m'ont 
para être les occupations les plus ordinaires des 
hommes (je dirais les seules), dans les plaines sud- 
américaines. 

On devrait donc régler la dose de celte feuille, et il 
serait d'une hygiène bien entendue de ne pas en con- 
sommer au delà d'une once par jour. Mais de l'usage 
à Tabus il n'y a qu^un pas, que trop de personnes fran- 
chissent au détriment de leur santé. Le P. Duran, pro- 
vincial du Paragauy, dans un ouvrage publié à Anvers, 
parle des effets vomitoires de cette feuille ; il l'accuse 
de rendre les Indiens gourmands et paresseux, repro- 
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<:lie que l'on pourrait adresser à juste tifre à leur na- 
ture imprévoyante (1). 

Les blancs qui se livrent aux mêmes excès offceDt 
des symptômes d'affaiblissement des forces digestif es: 
l'appétit se perd et le corps tombe dans un état de 
langueur et d'atonie parfois très-graves. Chez les 
femmes, plus enclines encore que les hommes à cette 
vicieuse habitude, on observe souvent des névroses 
rebelles, analogues à celles que détermine Tabus du 
thé ou du café. 



(Êmw le uabano on snaraBa (J. M. DA SlLVA 

GOUTIMBO). 

Dm uranazeiro, sa culture, fabrication du varanat 
avantages de cette industrie, améliorations . — Dans 
la province de TAmazone il y a trois variétés d'uara- 
nazeiro,mais le Paullinia sorbilis seul est cultivé dans 
les environs de la ville de Mauès, et recueilli à Tétai 
sauvage par les Indiens, lesquels recueillent aussi les 
fruits d'une variété à branches plus fines et pins 
flexibles. 

L'uaranazeiro croit naturellement dans la région 
comprise entre le Tapayo et les rivières Mamuni) 
Andira et Mauès qui se jettent dans le canal Tupinam- 
baranas; c'est là où je l'ai observé. 

(\) Nicolas Duran, Relation des insignes progrez de /« 
relipon cMresiienne faits au Paraguay et dans ies vastes 
régions de G unir et d*l]ruaig. Paris, 1638, p. 84. Cet ou- 
vrage avait pnru en latin, à Anvers, en 1636. 



8TIMULAIITS GÉNÉRAUX. 83 

èce immédiate est uiilteée seulement en cas de 
6, elle diffère pea de la première^ quant à la 
jénérnle; mais elle s'en distingae par le ftnit, 
trèn-amer, pea abondant, et par les feoUies 
it plus petites. 

loWème espèce, appelée par les Indiens «ara- 
on narana Êiax,a le frnit plus rare, petit, amer, 
tes couvert de poils. Cette espèce crott dans 
Il province; je Fai rencontrée à Vllla->Bella, 
stlè la première cascade da Hyapurft. 
ige fine et flexible du Paullinia sorbilis occupe 
Bd espace, et si Ton ooncheen terre ses rameaux 
inent racine, de sorte qa*nne seule graine est 
ite pour établir une grande plantation, 
table plante grimpante, ruaranaseiro, accroché 
)s arbres, s'élève environ i 12 mètres, étendant 
neanx aux arbres voisins, sans cependant ks 
aer de se développer. 

: ainsi qu'on le trouve à l'état sauvage ; la coeil- 
)t difficile et le fruit n'est pas abondant, 
ivé et sans appui, il forme «ne sphère de 3 à 
es de rayon, si l'on n'a pas soin de le tailler et 
lanssoQt peu éloignés, en peo de temps ils s'en- 
Bt et forment un réseau inextricable. La caeil- 
t alors par trop difficile. La propreté dn terrain 
édiaire foqlite l'entrée, les serpents cherchent 
i tous les feuilles sèches qui tapissent le sol ; 
îs plants, les rameaux pendants touchent le toi, 
e cueilleur obligé de se baisser pour pénétrer 
I lewUage est exposé à être mordvu 
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Suspendus en berceaux, comme on fait pour la vigne, 
les inconvénients disparaissent, on économise le net- 
toyage du terrain et cette culture présente un zsptxx 
enchanteur. Ces berceaux forment des allées qui met- 
tent le cueilleur à Tabri du soleil ; il garde une posi- 
tion conunode ; les mauvaises herJ[>es ne -poussent pas 
et les serpents ne trouvant plus d*abri s^éloignenL 

11 m*a été difficile de faire adopter le système des 
berceaux. Mais les expériences comparatives, feites 
sur les bords du Paricatuba, en ont déterminé Tadop- 
tion. 

Ainsi cultivé, la cueillette est plus abondante, et 
l'on peut encore Paugmenter en ramassant de la terre 
et des feuilles au pied de chaque plan. 

Il y a quelque temps, une partie seulement de It 
cueillette était utilisée, de sorte que le cultivateur s'in- 
quiétait peu du plus ou moins de rendement; aujour- 
d'hui Télévation du prix du guaranà a développé nue 
grande activité, et les améliorations sont convenable- 
ment appréciées. 

L'uaranazeiro se propage de marcottes^ de boa- 
tures ou de graines ; les plantations se font lorsque les 
semis sont assez forts et lorsque les marcottes ou bot- 
tures ont pris racines. L'intervalle entre chaque pied 
ne doit pas être moindre de 10 mètres. Aujourd'hui 
on tire parti des terrains anciennement cultivés, en 
ayant soin de nettoyer deux fois par an. Après trois 
ou quatre ans Tuaranazeiro commence à donner des 
fruits, et tous jes ans on le taille comme la vigne. 

La ûoraison a lieu en Juillet, el eu novembre les 
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fruits sont mûrs ; alors commence la fabrication du 
guaranà en pains. 

Un pied d'uaranazeiro, bi^njraiti^, dure plus de 
quarante ans et peut donner annuellement 8 livres de 
produit qui représentent une valeur de 32 francs. 

L^uaranazeiro exige une terre sablonneuse et peu 
Immide ; les meilleures sont celles qui sont arrosées 
par les rivières Ganuman, Abacaxis, Paracuny, Apo- 
cuetàna, Hauès, Andirà et Mamuru qui se jettent dans 
le canal Tupynambaranas. 

On cueille les fruits en cassant les grappes, quand 
Jes â'uîts sont à moitié mûrs on les porte à la maison 
dans des corbeilles appelées paneiros. 

On met les fruits dans des cuves d*eau froide,pour 
les nettoyer et enlever plus facilement le péricarpe, 
quand cette opération est finie on les porte au feti. Le 
meillear gnarana se fait avec les fruits à moitié mArs, 
ce qui fait qu*il est bon de les trier pour ne pas dété- 
riorer le produit. 

Dans les mêmes fours, qui servent à la fabrication 
<le la farine de manihoc (falnha de mandioca), on tor- 
ique les fruits à feu lent ; de là ils vont au mortier, 
ponr être broyés ; il est indispensable que la torré- 
faction soit égale pour obtenir un guarana de première 
qualité. La torréfaction doit se faire le jour même de 
la caeillette, sinon la fermentation détruirait le pro- 
doit. Une fois torréfiés, les fruits sont mis en poudre 
dans de grands mortiers ; alors on ajoute un peu d'eau 
«t Ton continue à piler pour obtenir une pâte bien 
homogène; Vopératioa est arrivée à son po\Tv\ q^^^gÂl 
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la pÂie pétrie dans les mains ne présente aucooe fèMe 
lorsqu'on la plie eu deux. L'opération est rendwlNik 
eu activant les coups de pilon pour développer vi 
certaine chaleur ; c^est*alors qu'on lui donne la fM 
de pains longs, sous laquelle il est connu dans le ai' 
merce. Les pains étant faits sont portés an soleil pc*" 
dant deux heures, et ensuite exposés à la fumée: cV 
là qu'ils acquièrent leur consistance en se deai^cluui^ 

Tout ce travail est fait à bras d'hommes^ c(UHK H 
temps des Indiens, l'industrie n'a donc pas fait aiFi^ 

Le fumeiro, où l'on expose les pains à la funle,! 
deux étages, fait d'un treillis de côtes de feniUni 
palmier, le tout couvert de paille; le premier éttf 
est élevé de l^'jôO du sol, le deuxième est à l'I 
du premier. 

Au premier étage se mettent les pains frais, qoltf 
jours après on les met au deuxième, où ils séjoirotf 
un mois. 

Au commencement de l'opération le feu doit tt 
plus vif que sur la fin. 

Je pense que les cultivateurs gagneraient beaocol 
à sécher raq)idement au soleil les fruits qu'ils laiaci 
perdre faute de bras et qu'ils pourraient utiliser i 
prenant la précaution de les humidifier un peu pli 
les faire gonfler avant l'opération . 

Les Indiens emploient aussi la fleur et la racine A 
Uaranazeiro râpée et mélangée avec de la lariiei 
manihoc ; les pains ainsi préparés et mis quelque tctf 
à la fumée sont promptement consommés, parce ^ 
leur conserva lion est de peu de durée. 
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IMieDS Mauès font un usage considérable du 
: aa mUieu de la caiMine, qui leur sert d'abri, 
ne du mauès s'asseoit devant une bouilloire 
d^eau, d'une main elle tient le pain d'uarani, 
itre une pierre rugueuse (conglomérat quar- 
et introduisant le tout dans la bouilloire, elle 
ron sur l'autre jusqu'à ce que l'eau en con- 
saffisamment ; cette boisson s'appelle pono^e 
xnaommëe en quantité considérable. 
ibUantdela province de Malto-Grosso ne voyage 
(aansJes ustensiles qui servent à préparer le 
s : le pain d'uaranà, la boîte à sucre raffiné, la 
e Terre, qui est trC:s-petit, et la cuiller d'argent 
be ciselé ; avec cela il ne s'inquiète pas s'il man- 
viande et de farine, il est sûr de ne pas souffrir 
ain. 

[Bdications du snarana (Montegarra). 

véritables indications et contre-indications hy- 
Les du guaranaseraientlessuivantes:le prendre 
«e de 2 grammes mêlé au café du matin, pour 
que travaille d'intelligence et a un peu fatigué 
rveao par une grande tension; le prendre en 



k 



88 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

vigoureux, comme si Ton avait pris un alim< 
mauvais de prendre le guarana aussitôt après 
il peut en résuitetr de Tincommodité, surtout 
sonnes constipées. Dans le guarana, nous!' 
quoi rendre plus -aiguë et plus prompte la s* 
au moyen de laquelle la pensée redevient pi 
Le coca {Erythroœylum coca) rend plus obt 
culte de sentir; il calme Tirritation éréthîqu( 
excités, et nous isolent un peu du monde ex 
nous fait jouir dUm calme tranquille et restai 
tousces biens nous devons ajouterjle stimulus 
tout spécial' qu^exerce la feuille [bolivienne 
muscles, au moyen duquel elle nous'[rendj 
et moins fatigante toute espèce de mouvem( 

Essence de santal dans la blennori 

(HlLL). 

Dans l'annuaire de 1867 nous avons déj< 
l'essence de santal comme remède antibk 
gîque ; voici quelques observations nou 
M. HîU qui confirment ceux déjà connus, 

« Dans 19 cas, la dose qui a élé[le plus fréq 
tolérée a été de 15 gouttes trois fois par j< 
un peu de liqueur de potasse, dans de l'eau d 
poivrée. Maïs chez deux malades des doses de 
ont été suffisantes, tandis que chez trois des 
llO gouttes ont pu être prises sans provoqu 
signe d'intolérance. Dans tous les cas, tout aut 
fat laissé de côté pendant la durée du traîlei 
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rhuile de sandal ; en général Tadministralion a dû en 
être continuée au moins iiuit jours. » 

M. Hill n^a pas employé Phiiile de santal dans la 
période aiguë de la blennorrhagie ; dans cette période 
c'est aux alcalins qu'il a recours, en même temps 
qu'aux purgatifs et aux anodins, selon que chaque 
cas le requiert. 

{British med. Journ.^ juillet 1867.) 

Wi mm emt e de térébentlilne eomme aiiildofe 
des Ympeurm dn phosphore (Lethetbt). 

Dans la fabrique d'allumettes chimiques de Black et 
Bell à Strafford, on conjure les dangers provenant 
de l'inhalation des vapeurs du phosphore en tirant 
parti de la propriété que possède l'essence de téré- 
beotiilne de s'opposer à la combustion spontanée de 
ce métalloïde. Â cet effet les purriers attachés au chi- 
fiMco^eetau trempage portent, ouvert sur la poitrine, 
m vase de fer-blanc qui contient de Tessence de téré- 
benthine. D'après M. Lethetby, il a suffi de cette pré- 
CMition fort simple pour réduire, dans une énorme 
proportion, les cas de nécrose et autres affections 
pnapres aux ouvriers des fabriques d'allumeites, si bien 
qnll s'agirait maintenant de prescrire l'usage de cette 
cneace dans tous les établissements de ce genre qui 

pMrront, dans l'avenir, s'élever en Angleterre. 
Yoilà une précieuse indication que nous recomman- 

éoos aux fabricants français. 
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Usase thérape ai n mc de reata de itMll 

du mémoire intitolé : De la menthe poivrée 
turC) etCj par L. Hdzt). 

« Depnb dix ans que noas avons fondé cette 

tion ù Sens, Thabitude s^est établie pei 

dans la classe ouvrière prlndptleKient, d'user 

de menthe comme d'une boisson apéritive c 

tive et aussi coHune d'un médicanent contnyJ 

tiens inteslkiaies (}ui, dans cet te locaUté^ preBW 

quefois en automne un caractère épidémiq 

remploie à faible dose, mêlée à Teau sucrée 

nellement quelques personnes viennest cheri 

cette eau qui leur est débitée au prix mod 

^ centimes le litre. L'usage s'en répand de 

plus. On a constaté aussi ses Imhis elfets coi 

maladies que contractent pendant les grand 

leurs les ouvriers des campagnes, les «oiss 

principalement, par l'usage immodéré de i'ea 

U est certain que lorsque ces travailleurs sont 

à cette seule boisson, l'addition d'eau de ment 

la proportion de 1/3/ii environ, la rendrait no 

ment inoffenstve, mais encore salutaire et agi 

ia fois. L'expérience en a été faite dans une lo< 

la Bourgogne avec un succès complet. Il ser 

de propager dans les exploitations agricoles i 

Vie ce moyen économique de préserver les ouvr 

campagnes d'accidents jsusceptibles de dégéa 

maladies graves. » 
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dsseaee des lalblées dans les bainf» (Thopinarô). 

Uemeùce 4e romarin, mêlée directement à l'eau 

d'une baignoire, à la dote de 2 grammes, donne Jieu 

dKi les sujets sensibles aux effets suivants : cinq 

MkQtn après riaunenion. sentiment général de clia- 

km et de bien-être. Un quart d'heure ensuite, pico- 

tettents «Ustincts, Multipies, sur tonte la surface cuta- 

iiée« oMis principalement aux reins et aux flancs, qui 

tftccgoiwentei deviennent» rers la quarante-cinquième 

«inmey oorilaeats et intolérables. A la sortie du bain 

les papilles sont toutes hérissées et le siège d'une yiYe 

Afpemlbésie ; de larges taches d'érythème se mon- 

Irent en grand nombre çà et là ; le pools quelquefois 

9ti ma peu aceéléré. Ces effets diminuent peu à peu, 

tl eii-4uie heure ont entièrement disparu. 

Lea essences de thym et de serpolet possèdent «ue 
actfonaamblable et à peu près égale ; celle de la lavande 
une action ncritié moindre. 

Leur dissolution dans l'alcool augmente leur pro- 
priété irritante, tandis que l'addition au bain de 2 à 
300 grammes de carbonate de soude ou de potasse la 
Ariane de moitié environ. Toutefois, les différences 
^ Mnceptibilité sont très>grandes d'un individu à 
\ Fantre; tel supporte sans résultat appréciable des 
I qcantHés- triples et quadruples. Bref^ les doses, pour 
4 ^adulte moyennement impressionnable à leur action, 
A ^fMt être fixées comme il suit : 
fi* 2 grammes pour les essences pures de romarin, de 
1^^ ou de serpolet. 
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i gramme pour les mêmes, dissoutes dans 30 gn4l 
d'alcool. ^ 

3 ou 4 grammes, au contraire^ lorsqu^on 
2 ou 300 grammes de carbonates alcalins. 

Doses doubles, dans chaque cas, pour la la^ 
qui, par conséquent, sera préférée chez les petit 
fants, et ne leur sera même ordonnée que pari 
' Ces bains sont indiqués, dans une maladie abiê< 
chronique, toutes les fois qu'on voudra obiadrj 
stimulation cutanée générale, soit pour évéSks' 
réaction ou élever le ton général de toutes Ici I 
tions, soit pour opérer une dérivation au j^oflt^ 
organes internes. Un bain à haute dose dans les i 
dies aiguës, ou une série de bains à dose oi 
dans les maladies chroniques rempliront ce bot»! 
remplaceront parfois les bains sulfureux, sur 
leur odeur agréable leur donne quelque avantage; 

G*est à la présence de trois de ces essences qi 
bains Pennés doivent leur action principale. 

Gnaeo (Thomas). 

Le guaco jouit au Mexique d'une très-grande 
tation. 11 a été employé pendant longtemps cont 
morsure des serpents venimeux. 

Les Indiens lui accordaient cette merveilleiise 
priété bien avant la conquête du Mexique. Usa 
salent un secret qu'ils conservaient avec unsoîil 
religieux. 

Des jongleurs indiens, pour prouver aux 
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tfficacitéde ce remède contre la morsure des serpents, 

faisaient mordre par ceux qui étaient considérés 
MDme dangereux, et au moyen du suc de quelques 
ailles de guaco qu'ils mâchaient, ils se mettaient, 
nre-t-on, à Tabri des funestes efiels du venin. 
Dès qoe les autorités espagnoles furent en possession 
-ce précieux secret, elles le publièrent. 
Mâs Indiens et les créoles ont employé plus tard le 
laco dans toutes les maladies, même contre la rage, 
ftt pour en prévenir les accidents, soit pour guérir 
tie maladie déjà développée. 
JP/ns/enrs plantes de familles différentes ont reçu le 
to de guaco. Elles jouissent toutes de la 'même re- 
lation. Je vais citer celles que j'ai eu Toccasion 

voir. 
ttikanie guaco (eupatoriacées). — La mikanie guaco 

une plante des terres chaudes. On la rencontre ù 
k-Juan de la Punta, village du canton de Gordoba. 
Les feuilles sont vertes, tachetées de violet nlternçs, 
lies, aiguës vers Textrémité, dentées sur les bords, 
Kiées, réticulées, longues de 16 à 20 centimètres. 
I fleurs sont disposées en corymbc. Les fleurons 
It au nombre de quatre ; Tinvolucre est formé de 
Ure folioles aiguës et nervées. Les akènes sont 
'montés d'une aigrette à poils longs qui dépassent 
îalice ; le réceptacle est nu. 
La lige est grimpante, cannelée, Técorcc est recou- 
rte d'un épiderme compacte et continu. Cette tige 

fi&tuleuse, vide vers l'extrémité et pleine d'une 
idle peu dense vers la racine. 
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Son diamètre vers la base varie de 5 à 8 centimètres^ 
mais sa longueur peut aller jusqu^à 15 mètres. 

La mftaBie a peu d'odeur, mais elle a unt sàiwt 
anère très-prononcée, pour peu qu'on la tiemeéan 
sa bouche; eUe pique assea fortement la laagoe. 



€isarette« fcaiwMpim contre I 



* 




Trempez un morceau de papier brouillard épaii 
dans une solution de nitrate de potasse, et faites-k 
sécher ; puis enduisez -le de teinture composée de hn 
join ; coupez-le eu morceaux de 10 centimètres. A 
long sur 5 centimètres de large, avec chacun desquek 
vous ferez une cigarette. 

Ces cigarettes sont vantées contre Paphonie. 

Quant à la teinture de benjoin composée, eUi.-fl 
prépare de la manière suivante : 

Benjoin en poudre grossière 60 gram. 

Storax 45 — 

Baume de Tohi 15 — 

Aloès so(X)lriu 8 — 

Alcool rectifié 500 — i 

On fait macérer pendant sept jours et Ton filtreià 

{Union médicale.) '' 

€réocH»te camplirée (Làvet). 
Créosote 0. V. 

Camphre pour saturer à froid. Badigeonner aretw 
pinceau très-légèrement imbibé, daas la gangrènt^ 
Ja bouche {Bull, thérap,^ 15 novembre). 
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UlmmiÊtmÂ a» nukwnlMHrtc (Semmola). 



rrapeutiqae vraiment rationnelie de Talbu- 
igluique se résume «iana deax iodicalioDs : 
&tM>k>giqaeft rétablir inactivité fonctionnelle 
; indication morbide, favoriser les combns- 
iqoes de Forganisme. 

ktiABfi de la laioe et, dans les cas plus re- 
sadations dans Tétuve sèche, toujours sui- 
wbes en cercles ou de lotions plas ou moins 
poident pariaitementà rindication derap- 
mctions de la peau. Celte métliode estan- 
nent supérieure à l'emploi des bains chauds» 
loins facilement tolérables, produisent un 
it général dans tout l'organisme, et surtout 
le double avantage d'exciter la peau d'un 
roir un retentissement général sur tous les 
AtritiCs de l'économie. Itepuis longtemps 
ette méthode avec le plus grand succès, et 
porté» il y a six ans, des cas de guérison 
:iuable& Je n'ai pas à changer mon avis 
cpériences successives, et je suis heureux 
ce point de thérapeutique, toml>é d'accord 
torités cliniques éminentes (Graves). Seule- 
! pourrais pas me passer ici d'une remarque 
aire. Dans aucune maladie, la vigilance in- 
ia prudence du médecin ne sont plus indis- 
[ue dans l'application de l'hydrosudopathie 
Piit de l'albuminurie. Une petite ^\:t<î\i\ ^^ 
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durée dans les applications froides après les sudations 
une réaction défectueuse, sont fatales, parce qu'elle 
concourent à augmenter rapidement Tintensité de 
symptômes. C'est pour cela précisément qu'il ne fau 
pas commencer le traitement d'emblée, mais gra'dael 
lement et en proporlion de la facilité avec laqaell 
l'organisme répond à l'appel de la médication. — Ces 
enfin pour la même raison que je crois cette méthod 
très-peu utile et quelquefois même dangereuse dans li 
dernière période de la maladie. 

L'hydrothérapie peut rendre aussi de grands ser 
vices pour empêcher le développement de certaine 
albuminuries qui pourraient ensuite devenir de vraiei 
albuminuries brightiques ; comme, par exemple, ceik 
qui peut suivre la scarlatine. L'excitation hydrothé* 
rapique des fonctions de la peau, appliquée quand 
l'éruption a complètement cessé, est un moyen sâi 
pour étouffer les dispositions des convalescents de 
scarlatine à l'albuminurie. Je l'ai appliquée avec on 
tel succès et avec une telle conviction que j'ai corn* 
mencé par mes enfants, et je ne saurais assez vive- 
ment appeler l'attention des praticiens sur ce poin 
d'hygiène thérapeutique, applicable, sous différent! 
points de vue, dans toutes les fièvres éruptlves. 

Pour répondre à la seconde indication thérapea 
tique, c'est-à-dire activer les combustions protéiqùe 
de l'organisme, j'ai songé à des moyens qui m'on 
semblé ne laisser rien à désirer, c'est-à-dire rarsenf< 
et les inhalations d'oxygène. On sait très-bien que ce 
deux agents, et].surloul le premier, peuvent produin 
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Torganisme physiologique une exagération telle 
les combustions protéiques que l'urée peut aug- 
ter du double et qu'une élévation pareille se pro- 
dans les sulfates et dans les phosphates de Turine. 
>laciie de prévoir Timportance de cette médica- 
dans une maladie qui offre des caractères si 
mts de paralysie respiratoire protéique. Les résul- 
3iit dépassé mou attente ; car les albuminuriques 
lis au traitement arsenical, oxygéné etjhydrosudo- 
Âque, présentent des améliorations journalières 
narchent rapidement vers la guérison. 
iependant il faut bien reconnaître que si la période 
nique est conûrmée, comme cela peut être jugé 
Tanalyse morphologique de Turine (cylindres 
neux emprisonnant des cellules épithéliales grais- 
es ou infiltrées de granulations protéiques , 
idres granulo-graisseux ou hyalins), les effets de 
médication deviennent très-peu appréciables, 
même souvent Tétat des forces des malades 
[>ermet pas de continuer les pratiques hydro- 
)pathiques, sans lesquelles les effets comburants 
Tarsenic deviennent presque nuls, à cause, 
:rois, de Tobstacle que la paralysie des fonctions 
Giratoires de la peau présente au mécanisme 
iplet de l'action physiologique de ce remède. £ette. 
larque est très-importante au point de vue de la 
rapeutique générale. Elle prouve que Tindication 
onnelle d'un remède basé, en général, sur son ac- 
1 physiologique, antagoniste de Taltération mor- 
e,est très-incomplète, et qu'elle peut mêmeavo\:Vit 

BOUCffAnVAT. 1868. ^ 



9$* ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

corapléfement, si la maladie présente enr eDe-mème 
des conditiofis matérielles qui soient contraires an 
mécanisiiie de inaction physiologique, da médicament 
que Ton a proposé, remploie l^arsenic à doses très- 
légères : deux on trois gouttes an plus de liqueur de 
Fowier dans les tingt-quatre heures. Si l*on dépasse 
cet doses, les eil^ts de l*arsenic deviennent tout â ftit 
contraires; ce qui prouve que, dans les opiniôBSsI 
contradictoires qui existent sur les effets de l^armie, 
la question des doses doit entrer ponr les naf 
dixièmes. 

Quand la lésion rénale est asses ayancée, maris que, 
d^tprès Tanalyse microscopique, on peut avoir Bei 
désespérer encore, j'ai souvent remarqué qu^I est très- 
utile de- joindre an traitement arsenical Tiodure de 
potassium, qui doit exercer une influence considéraftk 
pQiiir arrêter les dégénérescences interstitieltes de 
reins. Cette indicatfon a été, la première fois, rappHée 
p«r llHostre et vénéré maître feu Prudente. 

Le régime* h choisir ponr les albuminurîques M 
être le régime végétal ou féculent arec très-pea * 
viande. Quand on prétend réparer les pertes de fat» 
iNimine par une alimentation excessivement aiotée, 
on oublie les lois physiologiques de la nutrition; tu 
Ton croit très-naïvement qn'il suffit de fourrer div 
IVstomac tout ce qu'on vecrt pour qu*un organisai 
malade puisse remplir ses lacunes chimiques— coiifle 
cela se volt dans plusieurs prétendus progrès de b 
thérapeutique moderne. {Acad, de méd,) 
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lHiéiiiVie (F. G. Galyert). 

Les applications de Tacide phénique s'étendent 
±aqiie année. 

M. Tarnèr applique Tacide phénique, au moyen 
t^ine éponge en tampon qui en est légèrement im- 
lîbée, dont f frotte la gorge et la iioacbe, dans pin- 
ienrs cas d^angine, loi donnant la préférence aux 
^ausliquet. 11 feu t user de ce moyen avec précantion 
et prudence. 

PJusienrs médecins de Londres ont depuis peu re- 
X)mmaDdé Tetaploi de Tacide phénique dans des In- 
lalateurs, dans des cas de phthlsie ; mais il ne faut pas 
lerdre de vue quUI est essentiel que Pair passe au 
ravers d'une éponge ou autres corps saturés d'acide 
tbénique. 

Pour obtenir une solution satur(^c, une once d*acide 
st ajoutée à un litre un huitième d'eau chaude ; après- 
Toir agité , filtrer. Cette solution , plus ou moins 
tendue^ est employée pour usage interne. 10 à 
>0 grammes de cette solution pour un litre de décoc- 
ioD de gruau. 

L'acide phénique est bien préférable an camphre 
mur conserver les fourrures et autres matières ani- 
nales qui sont dévorées par les insectes. 

Acide phénique contre carie dentaire. 

MM. Prest et Yiclor préconisent l'emploi de l'acide 
phénique contre la carie dentaire, et pcélend^tkl V^m- 
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Toir, avec des applicaiions de cet agent thérapeutique 
sur la partie malade de la dent, obtenir la guérison 
nent fois sur dix sans avoir recours à l*extraction. 

Potion eontre la dysménorrhée (Delioox). 

• 

« Lorsqu^à l'époque menstruelle surviennent de vi?o 
tranchées utérines, en même temps que IMmptioa 
des règles ne se produit pas ou ne s^effectue qulacom- 
plétement, je prescris la potion suivante» dont fai 
presque constamment éprouvé Tefficacilé : 

Acétate d'ammoniaque 5 gram. 

Hydrolat d'oranger 40 — 

— de mélisse 80 — 

Sirop de safran 30 — 

A prendre par cuillerées , à ^doses rapprochées 
d^abord, éloignées ensuite à mesure que le spasne 
8*apaise et que la crise menstruelle s*établit 

En cas d'acuité extrême des douleurs utérines, oi 
si elles résistent aux premières cuillerées de la potioii 
ajoutez à celle-ci quinze à vingt goultes de laudanoi 
de Sydenham. 

On aide Taciion de la potion par quelques tasseï 
d'une infusion aromatique chaude, telle que celle de 
feuilles de sauge, de menthe, d*oranger, de mélisse; 
par l'application de cataplasmes très-chauds, émol- 
lients, calmants, sinapisés parfois, sur la région hypo- 
gasirique; et enfin par le repos dans un lit bien 
chauffé. » (Bulletin de thérapeutique.) 

La dose de l'acétate d^ammoniaque peut être porté 
à 10 grammes. 
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lOMlJie e«nuiie sneeédané du mtlfate de 
«■fnlae < ■■■ le traitement de« afreetioau» 
eatarrlialea (Marotte). 

Les doses totales nécessaires poar couper les accès 
fièyre ont yarié de 2 à û» rarement 5 grammes par 
ir. Elles ont été administrées par fractions de 
centigrammes à 1 gramme, à des intervalles de 
>is à quatre heures» de façon cependant que la der- 
ère fraction fût prise deux à trois heures avant Tin» 
ision présumée de i*accès. J'ai procédé, dit M. Ma* 
tte, comme poar les fièvres intermittentes* 
Le sel ammoniac est difficile à administrer ; sa sa- 
ur répugne, en général, aux malades, surtout lors- 
*on en prend 1 gramme à la fois en solution. Pour 
ter les résistances que j'aurais rencontrées, je le 
lis envelopper de pain azyme et son ingestion était 
ie de celle d'une tasse de tisane. Il est probable 
ndant qu'on arriverait assez facilement à ie faire 
Ire en dissolution, en l'associant à quelque bois- 
romatiqne ou amère. Un enfant de deux ans en 
% 50 centigrammes quatre jours de suite, dans 
\aimes d'infusion de mélisse et 50 grammes de 
récorce d'oranges amères, ^administrés en trois 

ques malades se sont plaints d'un peu d'ardeur 
nac ; mais, en général, le médicament a été 
é sans fatigue, et il n'a pas empêché le retour 
le l'appétit; d'autres ont éprouN^ un ^^ ^<^ 
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soif, et, chez plusieurs, cette soif a persisté quelques 
jours après la convalescence confirmée. 

Les affections catarrhales affectent* dans riaunense 
majorité des cas, iine marche périodique qui pctid, 
selon les épidémies et les cas particuliers, les types 
continus-rémittents ou intermittents : qnolidîeaSi 
doubles-tierces ou hémitritées. La conBaisMocedeM 
caractère se trouve à Torigiae de leur histoire tncK- 
tionnelle; elle n'a donc rien de nouveau et dlanilé. 
Il n*y a rien de nouveau égalemeat dans TassimlilliB 
qu'on en a faite avec les maladies paludéennes. 

Les causes expérimentales, c'est-à-dire apprécîalta 
par l'observation, sous linfluence desquelles elles le 
développent, ne permettent pas de les coBl<mdre aiec 
ces dernières. Ces causes particulières expliquent con- 
ment les affections catarrhales, tout en étant babitad- 
lement jnsticiai>les du quinquina, et spécialement di 
sulfate de quiniae, par leur marche périodique, ne le 
sont pas aussi nécessairement ni aussi fadleanent qv 
les affections d'origine maremmatique. Elles peufol 
imprimer aux affections catarrhales des caractères de 
ténacité et de fixité qui leur impriment les aUniesde 
la eoniinuité, et qui résistent au quinquisa^ lors mM 
qu'elles conservent les apparences de la périodicil& 
L'histoire des constitutions médicales et mêmedv 
épidémies générales le prouve surabondamment. 

Les affections catarrhales n'ont donc pasune mé lhi d e 
de traitement spécifique et uniforme. On les gnérftei 
remplissant les indications simultanées ou ffuocenftvti 
çal se présentent dans leur cours. 
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L'épidémie que nous U'a versons prouve qu'une des 
conditions qui rendeat les aiTections catarr haies moins 
impressioonai)les et quelquefois même réiractaires au 
soJfiile de quinine, peut consister dans un éréthisme 
inflammatoire qui a sans doute pour origine la prédo- 
minance générale du froid, au milieu des autres con- 
ditions propres à les engendrer. 

Quelle que soit la valeur de cette détermination 
morbide, de cette indication du sel ammoniac, et sans 
rien préjuger de ce qu'apprendra une observation 
ultérieure, il résuite des faits observés dans la consti- 
Uilion médicale actuelle que Thydrocblorate d^ammo- 
niaque peut devenir un succédané utile du sulfate de 
quinine dans le traitement des affections catarrhales. 

(Bulletin de thérapeutique,) 



flel — n— 1 « 6 ^mmm les eBsergeaMato 

da Héla ^aa* les tmmmwurm lympluitHiMes (N. GVEr 
»AU BE MiJBST, BulK thérap.y 15 avril 1867). 

« Le sel ammoniac qui réussit en solution à 10 pour 
iOO, pour arroser des cataplasmes appliqués sur les 
engorgements laiteux du sein, m*a aussi donné de bons 
résultats dans certaines formes d'adénites à forme 
subaiguë. Chez les sujets lymphatiques, par exemple, 
on voit survenir quelquefois, dans le cours . d'une 
amygdalite ou d'une affection des téguments à la 
léte, des engorgements des ganglions cervicaux qui 
survivent à la lésion dont ils ont été la consé- 



miikn<*A 
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Dans ces cas-là, je fais enduire la région 
deux ou trois fois par jour avec une pommac 
posée de 30 grammes d^axonge, 5 gramme: 
ammoniacal et 1 gramme de camplire. On ta r 
ensuite d*une ouate de coton. 

Cette médication est une variante de la ] 
populaire qui fait appliquer de la laine grass< 
ganglions engorgés, car cette laine grasse renf< 
carbonate d^ammoniaque. 

Tai constaté, il y a deux ans, l'action résol 
cette pommade, chez une jeune fille de huit a: 
la mèr^ et la sœur étaient mortes tuberculeuse 
présentait un engorgement considérable des g; 
et du tissu cellulaire situés au-dessus du ligai 
Fallope droit. Tout le tiers inférieur de la fosse 
interne était occupé par une tumeur dure, 
lonnée, au centre de laquelle on sentait un poi 
tuant. La peau amincie ne tarda pas à s'ulcér 
s'écoula un ichor visqueux tenant en suspen: 
particules caséiformes. La petite ouverture res 
leuse ; cependant la tuméfaction ambiante n'a 
sensiblement diminué. Cette jeune fille gard; 
depuis plusieurs mois, au grand détriment de : 
générale. On avait déjà essayé une foule de r 
en bains, pommades, emplâtres, et Ton avait ei 
temps cherché à relever l'activité nutritive pz 
ploi intérieur du quinquina, de l'iodure de po 
et des ferrugineux. J'essayai la pommade ann 
cale, et, au bout de quelques semaines, la tum< 
avait subi une diminution notable ; une petite 
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qoëe par une imprudence fat promptement ré- 
, ety après trois mois de ce traitement, cette 
fille, qui pendant les quatre oa cinq mois prê- 
ts n^a?àit éproayé aucune amélioration, fut assez 
laérie pour quitter 'son Ht, marcher sans souf- 
, reprendre la ?ie habituelle^ conservant à peine 
s4éger empâtement de la région iliaque, qui ne 
isait aucune douleur et aurait passé inaperçu si 
Tavait pas cherché avec attention dans cette 
I, naguère occupée par une tuméfaction consi- 
le. A plusieurs reprises, une éruption d^aspect 
«, provoquée par la pommade, força pendant 
les Jours à en suspendre remploi, auquel on 
it dès que Tirritation des téguments était 

MBmoiilae daiM la gangrème «énile (Gru;. 

i une nouvelle et intéressante application du 
moniac sur laquelle M. Gru a appelé l'attention 
iticiens. 

femme de quatre-vingt-trois ans est prise subi- 
de douleurs intolérables dans le pied droit ; 
[oatre heures après, il y avait une teinte gêné- 
en noirâtre qui s'arrêtait à l'articulation tibio- 
ne^ où un liséré rose indiquait la ligne de dé- 
ion entre la partie saine et les parties malades* 
d était entièrement froid. Le docteur Gru eut 
i recours aux préparations opiacées à dose 
e ; mais les douleurs n'en continuèrent pas 
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moins et Véïài de la malade paraissait dése 
Alors notre confrère fit mettre 250 gramm 
chlorhydrate d^ajnœoniaque dans un pédUuvep( 
aller jusqu'aux malléoles et y fit plonger le pie 
lade. Au bout de deux heures, il survint on so 
pent notable. Alors le pédiluve fut remplacé p 
fomentations faites avec la même solution, e 
présence était impérieusement réclamée par J 
lade, car aussilôt que les compresses étaieit 
vées, la douleur reparaissait. Bientôt la cbal 
la coloration normale revinrent iusensiblemei 
rinfluence dji topique, Tongle du deuxième or 
détacha et il se forma une petite plaie qui se ci 
au bout de trois semaines. 

Un an après, les mêmes signes précurseurs 
gangrène sénile se manifestèrent au même pied 
fois, le chlorhydrate d'ammoniaque fut employ< 
blée, et ses propriétés sédatives se firent imm 
ment sentir. Une phlyctène noirâtre se dévelop] 
le bord externe du pied, recouvrant une plaqu 
gréneuse qui s'élimina, et la plaie était cicatr 
bout de vingt et un jours. Depuis ce temps, 
accident de ce genre ne se manifesta. 

Aminoiiiaque à hante dose contre le iéi 

(Mac Aîiliffre, thèse). 

Eau sucrée 700 gramme 

Ammoniaque liquide 15 — 

A prendre par petit verre à liqueur toutes le 
heures. 
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(«rime» «t éem HypeMmitc» terreax et aléa- 
■V enptarés e —wc reaièdeii (J. PoLLi, de 



ii dQà parlé des sulfites et des byposuHItes dans 

précédents annuafres. 

es seis, deptiis les trataax de M. Polli, ont été 

Aoyés: 

* Danslepansement de plaies de mauTalse nature, 
orense^ gangreneuses, phagédéniques, sinneases, 
it ils purifient la snrfoce et accélèrent la cica- 
atlon ; 

;° Dans les fièvres éruptives (rougeole, scarlatine, 
le iférole, érysipèles), dent Us simplifient le cours, 
npéchent les successioiiB morbides ; 
Dans les fièvres intermittentes, marécageuses 
ilodéennes ; 

Dans les fièvres typhoïdes, épidémiques on cou- 
rses ; 

lans les fièvres par résorption purulente ou 

^ (fièvres nosocomiales , fièvres puerpérales, 

de piqûre anatomique, etc.) ; 

ans la médecine vétérinaire, dans Tanthrax et 

> typhofde des bêtes à cornes, et dans la morve 

"aux. 

ûtement se fait avec le snifite de magnésie 
ré à 12 ou 16 grammes par prises renouvelées 
mmes chaque, ou avec le sulfite de soude, 
de 15 ou 20 grammes dans les \ingl-qû^\t« 
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lieares, en solution avec quelque sirop ou mêi 
lavements, à plusieurs reprises. Les liyposulû 
magnésie et de soude, et surtout le dernier, s 
peu purgatifs. Ils n'agissent comme antiferm< 
qqe lorsqu'ils sont transformés, dans le torreo 
circulation, en sulfites ou en bisulfites. Ainsi les 
sulfites ne sont que des sels secondaires dans le 
ment anlizymotique : ce n'est qu'à petites do 
longtemps continués qu'ils imitent l'action de 
iites. Les doses pour les applications à la vétéi 
seront proportionnées au poids de l'animal. Ains 
les bœufs et les chevaux, la dose est de 
200 grammes de sulfite de soude par jour. 

H^oufkre eonfro la eoUqae de plomb et IUiitoxl< 

«atnrnlne (LuTz). 

Au persulfure de fer hydraté que nous emplo 
M. Sandras et moi, contre l'intoxication satu 
M. Lutz, professeur agrégé à la Faculté de méd 
a eu la pensée de substituer le soufre sublimé < 
administré à dose purgative (25 grammes en 
quatre heures, associé avec parties égales de 
pour faire un électuaire. ' 

Le soufre se trouve partout, il est à bon marché 
remplit la double indication de former un sulfui 
soluble avec les composés de plomb, et d'agir ce 
purgatif. 

On diminue progressivement les doses suivai 
effets. 
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mtre eollqae saturnine (Lediberder). 

mie de colique saturnine, qui s*est manl- 
an quartier de notre ville par suite de 
i cidres falsifiés, m*a permis de recueillir 
>mbre de faits dans lesquels j'ai combattu 
à Taide de la fleur du soufre mélangée 
égales de miel ; mais un des premiers 
cquels je Tai fait prendre sMtant plaint 
uelque peine à avaler celte mixture qui 
lit la bouche », je fais délayer chaque 
is un verre environ d'eau et de lait ; de 
*e, le médicament est avalé bien plus 

e de miel et de soufre, telle qu'elle est 
is rarlicle de M. Lediberder, est prise avec 
par les malades, qui se plaignent de ne 
très-difficilement ; c'est pourquoi je fais 
;ue cuillerée dans une tasse à thé de lait 
par moitié. De celte manière, la mixture 
î bien plus facilement, et son action laxa- 
^e encore favorisée par les propriétés 
e Peau et du lait mélangés. 
; donné un malade atteint de colique sa- 
i, si l'on veut employer le soufre, quel 
avis, le modus fac^.endi le plus conve- 

! soufrée, 100 grammes, à prendre 
LT. 1868. 7 
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d'heure en heure par cuillerées à soupe délayées 
chacune dans une tasse à thé d'eau et de lait ; 

2° Le soir, lavement avec un demi-litre d'eau de 
son et quatre cuillerées de miel commun ; 

3° Onctions sur l'abdomen avec rtuiile de jus- 
qidame, puis cataplasmes de farine de lin ; 

U^ Infusion amèjre ; bouillon. 

Cette prescription sera renouvelée k leBdemio et 
le surlendemain, et peut-être encore, seloiL.re&t 
obtenu, le quatrième jour ; et, i partir de ce rnowAtt 
chaque jour on diminue la dose de mixtuce de 
20 grammes ; puis, lorsque le malade ne prend plis 
que 20 grammes de mixture par jour, on coolûie 
cette dose pendant quinze jours ou trois semaines, es 
suspendant de temps en temps, si la diarrhée déficit 
par trop copieuse. On donne en même temps des 
bains sulfureux. {BulL thérap.) 

ÉVAGUAxNTS. 

Ah»è6%arto«4e (Mabais). 

Voici les conclusions du mémoire de M. Maiaii<Il 
est prouvé, d'après lui : 

1° Qu'il se trouve dans le commerce anglais ^tMli^ 
sortes d'aloès Barbade ; que iies deux premières «Affl 
l'aspect du foie ou du. diocolat clair pour, le n^l; 
fonoé pour le n° 2 ; tandis que le n° 3 est d^an JWà 
brillant. t: 

2» Que les n<>^ i et 2 pacaissent.étfe obteMf pif |t 
simple exsudation du suc provenam des ieuiUes io^' 



( 
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sées, et que le n^ 3 est le résuKat du traitement de la 
plante par Tean bouillante, comme nncRqne son odeur 
d'extrait épaissi sur le feu. 

3° Que le conamerce hollandais fournit dUine ma- 
nière régulière un aloès noir, brillant, provenant de 
Curaçao, semblable de toat point au n<* 3 des Anglais. 

li^ Que les aloès provenant des Antilles possèdent à 
ua haut degré, en solution à 1/iOO 000 dans Teau 
distiiUée, la propriété de donner naissance à une belle 
couleur roae-violet en présence du chlorure d*or et de 
la teinture d*iode. 

S'* Que les aloès socotora vrais, ceux du Gap, et 
tontes les autres espèces provenant soit de rinde, soit 
de la côte orientale d'Afrique, à l'exception de Taloès 
hépatique, ne donnent avec ces deux réactifs que des 
colorations faibles, lentes à se produire, et qaek{ue- 
fois nulles. 

6<^ Que les aloès Barbade, Jamaïque, Curaçao, 
quelles que soient leurs qualités commerciales, sont 
les seules qui donnent instantanément une émulsion 
parfaite, quand on les triture avec une petite quantité 
d'eau froide. 

7° Que le suc d'aloès le plus pur que l'on poisse 
obtenir, de^udqne prorenance qu'il soit, cède à l^eau 
froide environ 60 pour 100 de parties solubles. 

L'aloès du Gap fait exception et ne donne que 
^5 pour 100. Quant aux sucs qui cèdent 75 et 80 pour 
iOO, il est permis de supposer qu'ils sont le résultat 
^a traitement de la plante par l'eau chaude. 

(Journal de pharmacie et de chimitJ] 
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Nur la dose et les effets de faloès Barli 

J'emploie fréquemment Taloès Barbade : vol 
faits sur lesquels Je veux appeler rattention : 
mier, c'est la petitesse de la dose à laquelle < 
le conseiller pour obtenir un effet purgatif. 

Je me borne souvent à prescrire chaque jour 
tigrammes et demi pour régulariser les évac 
alvines. Le second points c'est que tous les aie 
bade du commerce français n'agissent pas égal 
Le troisième^ c'est que chez certains individi 
ministration de très-petites doses détermine < 
lentes coliques. Voici la formule qui me réi 
mieux : 



Aloès fiarbade 

Extrait de noix vomique J âà 1 grami 

Lactate de fer 

Quinium 2 



|âà 



Môlez, divisez en 60 pilules. 

En prendre une ou deux au repas du soir, j 
ce qu'on ait obtenu une selle chaque jour aux i 
heures. 

séné (composition) (Dragendorff et Kubli 

Le principe actif des feuilles de séné est ue 
que les auteurs nomment acide caihartique, 
est contenu dans les feuilles en partie à Tétai lil 
partie combiné à de la magnésie et de la chaux 
ces deux états, il constitue un composé coUoïd 
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de rhubarbe et de bourdaine renferment un 
lalogue ou identique. 

retirer cet acide des feuilles de séné, on traite 
i par Teau bouillante, et, après vingt-quatre 
ie repos, on filtre, on exprime et Ton éva- 
liqoenr dans le vide jusqu'à consistance siru- 
on y ajoute alors son volume d*alcoo1^ qui y 

un précipité pectique et salin, puis on addi- 
la liqueur filtrée d*alcool absolu tant quMl s*y 
on précipité ; on reprend alors celui-ci pair un 
ena, on précipite Talbumine par une goutte 

chlorfaydrique et, après sa séparation, on 
une plus grande quantité de cet acide pour 
ter Tacide cathartique brut. Pour purifier ce 
on le dissout dans Talcool à 60 centièmes bouil- 
nis on le précipite par Téther. 
ide cathartique se dissout dans les alcalis et en 
écipité par les acides. Sa solution alcoolique, 
pendant quelques minutes à Tébullition avec 
son volume d'acide chlorhydrique, se dédouble 
re et en acide cathartogénique qui constitue 
oudre d'un jaune sale, insoluble dans Tçau et 
*éther, soluble dans l'alcool. Les auteurs expri- 
1a composition de Tacide cathartique par la 
le C»«>H»«Az20WS. 

nem 0eammonée0 (Della Soda). 

le professeur Della Suda a publié une notice 
Méressante sur la scammonée ; U coiickA.^^ «k» 
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BOWÊbrevats lechercbes qu'on doil eHea ra^ipocler 
qaemeni à l'analyse chimiqae pour pDûaooQer h 
Talcur d'mie settnmcmée. La leaeur en rMne f 
dans iesianalyses^qu'il a «Lécatées de.i/i à 60. 



#iilflKte de MMide,"MMi aoMoai mut- tes 
'de "la eornée (De Locà). 

J^ai pensé que k sulfate de soude criAiallisé, ip 
la propriété de .maintenir en sokdiOB.k fi^Nrine 
sangy pourrait agir litorablemeut «ur les yeux, p 
foire disparaître en totalité ou partielle meut iesilic 
de la cornée. 

Dans mes pteaûères expériences, j'ai fait m 
éhme solution aqueuse de sulfote de aouée satan 
froid, en la falsam tomber pludears féis par je 
goutte à gioutte, aor le giolie de P«U. Apre» ^yuelq 
jours de trattewent» le malade se troinaifi mieu: 
'les taciKs dimimiaient d'étendue; maia.ott s'apei 
Tait lacilemeoflque l'action de ce lifuide devait i 
de beaucoup prolongée, pour luroduire un résultai 
quelqae importance. 

Ensuite j'ai pensé à faire usage du mène sulfate 
aoude sous forme sdide et en poudre très-fine, 
faisait tomber des pincées de cette' poudrer aar le |^ 
de l'œil, en plaçant la tête du patient presque bori» 
taie, et en laissant ainsi s'opérer la dissolution du 
par les liquides qui se trouvent ou qui se produis 
dans rœii même. Les résultats qu'on obtient par c( 
métbode^wui S3tisfaîB8(U\ft>caT\«&\&OM!&éela.«on 
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commencent à disparaître après quelques jours de 
traitement, et les malades, qui ne voyaient pas du 
tout avant rapplieatwn du «uifate, arrivaient non- 
seulement à diaiinguer la lunûëre des ténèbres, mais 
même à percevoir, d^une manière à peu près dis- 
tincte, de» 'mouvements exécutés devant eux, après 
Fusage répété du même sulfate sous forme de poudre 
fine déposée deux fois par jour sur le glolie de Tœil. 
Les malades soumis à ce traitement reçoivent une 
sensation de fralclieur irès-agréable après l'applica- 
tion du solfiite de soude sur le globe de rœil : cette 
sensation se fait senlir lorsque la poudre commence à 
passer de l'état solide à Tétat liquide, en se dissolvant 
dans les larmes et dans les autres liquides de TosiL On 
sait d'aillears que le sulfate de soude cristallisé, en se 
dissolvant dans Peau, produit un abaissement de 
tempérstnre. 

Le sulfate de soude employé par M. de Loca a un 
antre avantage : celui d'être complètement inoflensif. 

£Bip«ta«Uieiiieiit par réaiétique ehex um eniavl. 

L'émétiqœ est joumeUement administré, même à 
dose élevée, sans qu'il en résulte aucun inconvénient; 
par contre, dans certaines conditions, son administra- 
lion est suivie des principaux symptômes du choléra 
niariqiie. Voici une observation dans laquelle ces 
effets se manifestèrent; Témétique était associé à. l'ipé- 
cacuanha. 

« L^enfant avait deux ans; après avoir pris, huv Vc^^- 
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donnance du médecin, uu mélaoge de ko grammes de 
sirop d*ipéca, 30 cenligrammes de poudre d'ipéca, et 
5 centigrammes de tartre stibié en sept caillerées, de 
neuf heures du matin à midi moins uq quart, le 
23 mars dernier, elle s'éteignait à minuit. Non alitée le 
matin même, cette enfant, que le médecin avait i 
peine trouvée malade, disant que le côté gauche seul 
resphrait moins bien, qu'il pourrait survenir une Êaiion 
de poitrine, en vue de quoi il ordonnait le mélange 
précédent, cette enfant, dis-je, fut considérée comme 
empoisonnée. Dès la troisième dose, sa Ggure, sa vois, 
son expression ont changé. Des vomissements et des 
selles immodérées — comme une lessive — sont sor- 
venus. Effrayés du faciès, des yeux creux et cernés, 
du visage pâle, de la voix éteinte, de la résolution da 
membres et de leur refroidissement, les parents ont 
envoyé chercher le médecin, qui trouva un aspect clKh 
lériforme, et, en apprenant que le remède avait été 
préparé par la femme du pharmacien, laissa échapper 
le mot d'empoisonnement. Dès lors, exhumation do 
cadavre le lendemain de l'enterrement, et MM. Dé- 
chaux et Dufour constatent la parfaite intégrité da 
tube digestif dans toute sa longueur, sans le moindre 
indice chimique ni anatomique d'empoisonnement. Oo 
découvre au contraire une pleurésie gauche très-acca* 
sée, avec épanchement d'un demi-verre de sérosité 
citrinc, flocons albumlueux et gélatineux adhérents, 
poumon rouge-brun-noir, ecchymose, gorgé de sang» 
engoué, tandis que le côté droit est intact. » 
D'où cette conclusion que « l'émétique , remède 
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ilier et des plas précieax, peut exceptionnelle- 
même aux doses les plus accréditées, produire 
mplômes fâcheux et la mort elle-même par hy- 
SnisatioD, c*est-à-dire par une action nerveuse, 
ne grande prostration, le brisement des forces, 
faiblissement extrême et Tanéantissement ». Et 
nr de rappeler i^ommairement six cas analogues, 
ant quMl en compte plus de cent où Témétique, 
ses communes ou élevées, a produit des phéno- 
is effrayants et dangereux, 
conclusion pratique de tout ceci est qu'il ne faut 
renoncer à remploi du tartre stibié, mais quMl 
rte d^en régler l'emploi avec un soin minutieux, 
t, comme Tindique M. Déchaux, charger la per- 
I la plus intelligente de la famille de surveiller 
ivement Taction du tartre stibié, et d'en sus- 
*e, au moins momentanément, l'administration 
it des effets exagérés se traduisant par des éva- 
)ns successives ou un véritable affaissement. 

( Gaz, de Lyon. ) 

nem searlfleatlons stlblées. 

s scariGcations sont faites sur la partie malade 
l'instrument ordinaire et, immédiatement après 
sion de la peau, on fait une friction avec une 
made stibiée, fortement chargée au quart, au 
uième on au huitième en poids. Le lendemain de 
! première application, chaque incision est le siège 
le pustule, dont l'aréole inflammatoire, le ^^Vosa*^ 

1, 
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et la forme sont en rapport avec la profonâeur et 
retendue de Tincision. 

Lorsque cette première révalsion est jugée soft- 
tante, on s'abstient de toute application akârieiire^ et 
les pustules ne tardent pas à se détacher* Si Ton iMt 
entretenir Taction révulsive, augmenter son intensité, 
on renouvelle, les jours suivants^ rapplicatîoodeli 
pommade. En laissant, si on le juge conYemUe, nn 
Jonr d'intervalle en frictionnant au moyen d'u linge 
ou d'un tampon recouvert de la prépamtioiii onib- 
tlent un résultat qu'on peut facilement graduer. 

Ce mode de révulsion o£fre de grands «Tante» 
dans les névralgies des membres et du tRHac, MMtt 
dans la sciatique, qui se montre qiieiqiiefoi»ai:MlNk 
à tous les moyens thérapeutiques ordinaires; mabi 
iaut être prudent, car le tartre atibié pradmt m 
éruption pustulente «très- tenace, et qui, faute de isiM^ 
peut amener des eschares étendues. 

Cette médication trouve surtout son applkatioaà 
la campagne, où les malades sont, en général, dmI 
soignés ; grâce à elle, le médecin peut entretenir u» 
révulsion constante, en surveiller les progrès, et IV-J 
rêter au besoin. {Journal de médecine de BruxeUet'ïi 
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d 

Digitaline et digltmle. I^u 

Les usages thérapeutiques de la digitaline et dei> |^ « 
digitale tendent chaque année à s'étendre et à sepr^ 
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ciser. Je suis confaincu que ies auteurs qui ojit publié 
les derniers travaux thérapeutiques importants sur la 
digitale seraient arrivés à des résultats beaucoup plus 
œrtaiûs, si aa lien d'employer la poudre des feuilles 
ou les préparations dont cette poudre est la base, ils 
eussent prescrit de la digitaline préparée d'après le 
procédé d'Homolle et Quévenne iuséré dans le nou- 
veau Codex, procédé qui donne toujours un produit 
idenlique. Les feuilles de digitale peuvent être mal 
conservées, récoltées la première ou la seconde année 
de la Tie de la plante, aux différentes bauteurs de la 
tige, toutes ces conditions donnent lieu à des écarts 
considérables dans la teneur en principe actiC D*où 
iBcerritade dans ies résultats obtenus. 

Un premier fait, diaprés M. Paul, qui ressort des 
truvaax modernes, c'est que la digitale doit être con - 
sidérée de pins en pkis comme un ageut de ce que 
Bartliez appelait la méthode analytique en thérapeu- 
tique, c'est-à-dire xm médicament s'adressant à l'uu 
des éléments d^ue maladie compliquée, dans laquelle, 
dit Barlliez,« il est essentiel de bien distinguer V ordre 
^importance relative des éléments do la maladiecom- 
pUquée et V ordre des temps de Inexécution des parties 
rfe cette méthode » (Préface du Traité des maladies 
gmitteases). Les indications de la digitale se tirent sur- 
lout de ses trois propriétés principales, qui sont de 
^minaer la fréquence des contractions cardiaques, 
d'abaisser la température, d'exciter la sécrétion uri- 
^^9kt et de calmer le système nerveux. Aussi les ma- 
'^dfes dans lesquelles s'emploie la digitale peavent «e 
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grouper, pour ainsi dire, sous trois chefs : maladies 
<lu cœur, phlegmasies, hydropisies. 

Digitale dans le rhamattome artleuUiire migÊ 

(Oolmont). 

M. Oulmont a traité, par la digitale, vingt-quatre 
cas de rhumatisme articulaire* aigu, sans tenir compte 
ni des formes de la maladie ni des constitutions parti- 
culières qui avaient pu présider à son développeineiU. 
La seule condition dont il s*est préoccupé était un état 
fébrile suffisamment caractérisé. Il a prescrit à diacm . 
de ces malades i gramme de poudre de feuilles dedi- L 
gitale en infusion dans 120 grammes d^au sucrée, i |^ 
prendre par cuillerées d'heure en heure. Cette dose 
était continuée jusqu'à production de nausées ou de 
vomissements. Le médicament était suspendu aloHi 
définitivement, si la maladie marchait vers la guérison; 
temporairement, s'il n'y avait qu'une rémission, etei 
cas de rechute, il faisait reprendre la digitale à la dose 
de 50 centigrammes seulement. 

Le pouls conserve sa fréquence et ses qualités pri- 
mitives généralement jusqu'à trente- six ou quaraite- 
huit heures. Après quarante-huit heures, la chute dl 
pouls est déjà notable, et atteint 10 et même 20 pulsa- 
tions. Mais l'écart augmente beaucoup quand arriieil 
les symptômes d'intolérance (nausées et vomiflC' 
ments ), et il atteint alors 20 et même ZiO pulsatiOBS^ h 
La chute du pouls peut être très -brusque. M. Oulmoi^ hi 
l'a vu tomber, en vingt-quatre heures, de 52 puisa- : 

s 



lia 
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S. Cet abaissement du pouls est le phénomène le 
i constant et le plus caractéristique de Tactlon de 

îgitale. 

ans les cas où Tadministration de la digitale a été 
•endae à cause de Pintolérance, le pouls a néan- 
is continué à baisser très-faiblement pendant trois 
laatre jours, puis il est remonté assez rapidement 
A chiffre normal. 

a qualité du pouls n'a pas varié sensiblement pea- 
t \es premiers jours de Tadministration de la digi- 
u 11 était généralement fort, développé ou résistant, 
en rapport avec l'intensité et la gravité de la mala- 
. Au bout de quelques jours après la défervescence, 
e venait mou et quelquefois ondulent. Vers le qua- 
me ou cinquième jour, M. Oulmont Ta vu plusieurs 
devenir inégal, irrégulier et intermittent, comme 
\ arrive dans les cas où la digitale a été donnée à 
e toxique. Cette irrégularité, quand elle a été obser- 
y est toujours arrivée après qu'on avait cessé 
âge de la digitale, et elle n'a pas empêché une 
le heureuse de la maladie, 
id température a suivi une progression descendante, 
logne à la dépression du pouls, quoique moins sen- 
e* Dans les deux ou trois premiers jours^ la tempé- 
ire n'a offert que des variations peu sensibles ; 
is, au bout de ce temps, elle a commencé à baisser, 
tM>rd de quelques fractions de degré, puis elle est 
ivée à 1 degré, qu'elle a rarement dépassé. Une 
lie fois l'abaissement a été jusqu'à 2 degrés. 
Celte diminution de la température, tout en corres- 
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poBdMit avec U chute du pouis, s'est tODj« 
tuée lentement. Quand elle est parvenue à i 
mam, elle reste à cei état sans changemeA 
nn ou deax jours après qu'on a cessé la digi 
elle -remonte vers Tétat normal. M. Onlmoi 
Dials vu rabaissement de la température sur 
tard qne la chute du pouls ; il n'a pas rema 
plus qu'il la précédât. Les deux phénomèa 
toujours montrés concomitants. 

L'action de la digitale sur les manifestai 
bides s'est monfrée généralement en qneiqiK 
rallèle à celle qu'elle exerce sur le pouls et 
rature. Nulle ou à peu près, dans les deu3 
premiers jours de son administration, elle n 
nue manifeste que lors de l'apparition des si 
gastriques. En même temps que le pouls et 
rature tombaient, et le plus ordinairement 
main, les douleurs diminuaient, la rougeur el 
faction disparaissaient, et la transformai 
quelquefois d'une surprenante rapidité. Troii 
ont été complètement guéris en six jours et o 
tir de l'hôpital du huitième au dixième jour. 

La guérison n'a pas toujours été aussi proi 
pendant, danslescas simples^ franchement p] 
' sans eompiica tiens ou même avec des co«i 
d'une médioeregravité, et quand le malade 
sa première attaque, la maladie a pu dispa 
douze oo quatorze jours. 

Les choses se sont passées différemment cfa 
dividus diathésiques, ou chez ceux qui avaieii 
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des attaques aftiérieures. Quand ]a manifeslaliou ac- 
tuelle de la mabdie était à réaction forte, franche et 
kim caraclériaée^ le rhumatisme a subi rinfluence de 
la digitale, et il a pu disparaître rapidement et sans 
fetour. Mais le plus ordinairement Tamélioration, qui 
te manifestait assez ?ite, ne s^est pas maintenue. Des 
lechutes ont eu lieu, ei dans les rechutes, la digitale 
est restée sans efiet. 

Il est ressorti en dernière analyse de ces faits, que 
la digitale, -qui a en nne action si évidente dans les 
BianiiestatioDs fébriles du rhumatisme, est restée gé- 
BéraltOMBt impuissante contre la diathèse rhumaiis- 
mak. (Acad. de médecine. Buîlet. de thérapeutique. ) 

■fmtale daim l'aré^hrlte (Bérenger-Féraud) . 

Voici le résumé du travail important de M. Béren- 
ger-f éraud, imprimé dans les huméros du 30 août et 
éa 15 septembre 1867, du Bulletin du thérapeutique. 

1* Les préparations de digitale peuvent à elles seules 
éteindre la phlegisasie urétlirale dans certains cas que 
jU déterminés (sujets pléthoriques peu irritables; 
Ueuuorrliagie franchement inflammatoire, premières 
ttnintea datant de très-peu de temps, etc., etc.)* Elles 
Mt une action moins assurée dans quelques autres 
IfaietB nerveux, irritables ; blennorrhagie entraînant 
plus d*irritation que de phlogose sanguine, durant dé- 
lais un peu plus de temps) ; et ne réussissent généra- 
lement pas dans plusieurs (sujets lymphatiques moins 
diathésiqdes, écoulements antérieurs, etc., eic.^^ d^ 
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sorte que, le plus souvent, elles ont moins 
que beaucoup d^autres agents antiblenno 

2^ Dans les cas où elles seraient insuffi 
les employait seules, elles peuvent, par leu 
la circulation capillaire, être utiles à titre 
pour diminuer les érections, si douloureus 
réthrite aiguë, et, à ce titre, peuvent sei 
remment a tous les autres médicaments. 

3** Les préparations de digitale n'ont au 
spécifique; c'est seulement en faisant co 
capillaires urétliraux, et en empêchant air 
mie sanguine qu'elles rendent de bons sei 
n'ont pas d'action plus particulièrement 
l'urètlire que sur les bronches, le poumon, 
etc., etc» Elles n'agissent ni en vertu de 
diurétique, ni comme révulsifs, sur un aul 
Le tube digestif, par exemple, n'agissant 
propriété vaso-motrice des capillaires et 
exsudations déjà faites, elles ne peuvent a> 
utile dans les cas d'uréthrite un peu auci( 
gué, entretenue par un rétrécissement, et( 

W Ayant vu survenir une arthrite bleni 
et une orchite chez des sujets traités de la 
gie par la digitale, je constate que le tr. 
prévient pas d'une manière absolue ces ace 
pouvoir déterminer s'il y prédispose, ou n( 
les autres. 

5° La digitale m'a paru, comme au doc 
mans, avoir une action réelle sur les ér 
sont sensiblement diminuées de nombre. 
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Intensité de la phlegmasie n'est pas plus gi-aode 
doie du médicament. Il me semble qu'elle agit 
que le camphre et Topium lui-même ; mais, 
tbtenir des résultats assurés, je crois qu^il ne 
18 hésiter h administrer des quantités aussi 
i que le tube digestif peut en recevoir sans se 
r* 

ésumé donc, Tutilité de la digitale reste, on le 
«ez bornée dans Turéthrite, et si dans quelques 
rtlcoliers elle peut constituer à elle seule tout le 
lenty elle ne peut être considérée en général que 
! un bon adjuvant capable de diminuer la phlo- 
ale, en même temps qu'elle a une action réelle 
nombre et l'intensité des érections, quand en 
ses doses à l'intensité de la phlegmasie et à la 
ité du sujet pour la douleur. 

Digitale dans la manie* 

locteur Robertson a administré la teinture de 
à des doses élevées, i à 2 grammes, trois ou 
fois par jour, la teinture anglaise étant moitié 
chargée, environ, que la teinture française. Le 
peut paraître plus excité pendant les premières 
; mais, en persévérant, on voit bientôt, suivant 
r, l'excitation baisser et le pouls devenir Inter- 
• Cette intermittence ne se manifeste souvent 
fois par six battements ; d'autres fois^ elle est 
îquente. Dès qu'elle survient, il faut suspendre 
lie jusqu'à ce que le cœur revienne âi sou th^Wvm<& 
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m? mal. Cette période varie soivani le» . divine 
slilution» ; efaei quelques pensoniies» celte moëil 
de la drculalion peut dtrer quelques jours 
d'autres, quelques keures seulemenL 

Certams malades, mais em petit nombre» se tr 
mieux de petites doaes^^dix goAttes (cinq pour 
trois fois par jour, durant plusieurs mois; 
comme règle générale, il semble convenable, c 
dans le cas d'épilepsie, de donner la digitale p 
la durée de Tagitadon, et d^u tenir Faction en i 
jusqu'au moment où Tagitation devieatfimminei 

Il paraît, du reste, que la digitale aurait k 
priété de prévenir les attaques. 
' Enfin, lorsque le médicament a cessé d'agir o 
a amené certarims dérangements, on se trouver 
de la préparalioq suivante : 

Teinture de digitale 12 à 25 },'out 

Morphine 20 milligrami 

Acide hydrocyaniquc médicinal. 5 gouttes. 

Éther 30 — 

Potion gommeuse 100 grammes. 

Pour «ne potion à prendre «n deux fois. 

{Ann. médicO'pgychologiqties. 

' ^wmmtte ^mrétMiwe (A. Gaffard). 

Fr. Feuilles fraîches de cerfeuil.. . . . 1 ixjigiié( 

— vertes de céleri .-.►.... U — 

Racine de persil. incisée. • 1 pincée. 

Graine de genévrier 1 — 

Oivfsez (es fèuiUes de terCeuil et ceHes de céleri 
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le conteaa ; mettez bouillir le tout avec un litre d'eau, 
peadaot un quart dlieure ; retirez du feu ; laissez re- 
fioîdir un peu; coulez au travers d'un linge avec 
expression, et ajoutez : 

Nltre 1 gramme. 

A^hu pour favoriser la dissolution, et la prépara- 
tkmesl pn^re à Tosage. 

On Vevipl^e à la dose ât quatre à six verres par 
jour. {Science usuelle). 



MêU wÊ i n ile- p«tMUieeoBtre la -BMiiUmre 

(P. Stewabt). 

liC nitcate de potasse a réussi dans tous les cas de 
iSyeom menti «pie j*aî ti ailés récemment. L'action de 
ttt açemt est phis rapide et plus sûre que celle de 
tBttes les. médications que j'ai vu mettre en usage» 
^s peu de jowrs^ j'ai pu guérir des cas sérieux qui 
avaient résisté à d'autres traitemenls pendant des se- 

k me sep» d'une. aolalion aqueuse saturée pour k>- 
'l^er largement les pustules trois ou quatre fois par 
loar. 

lorsque cette soiotion cause une cuisson doulou- 
'BQse, on doit en diminuer la concentration jusqu'à ce 
llQe le malade puisse la tolérer. 

On peut employer également une solution concen- 
^^ de chlorate de potèsse. ^^.^ 
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PastiUes de borax (Davreux). 

Je reproduis un extrait étendu du méno 
M. Davreux. 

« Mon frère, pharmacien à Liège, a com] 
pastilles du poids de 2 grammes contenant 
15 centigrammes de borax dont la saveur s 
complètement dissimulée au moyen du sucre 
vers aromates. Ces pastilles ne sont adminisi 
parfaitement sèches, et les malades les plus 
en font usage sans manifester la moindre rép 

Chez ies très-jeunes enfants, je remplace le: 
par une poudre sucrée et aromatisée cont 
dixième de borax ; on se borne à placer u 
quantité de cette poudre sur la langue au i 
doigt qu^on peut même donner à sucer aux 
la mamelle. L'idée m'en est venue d'abord, i 
de trois ans, pour administrer les astringents 
tits malades de mon service de la crèche et d( 
trouvés et abandonnés; aujourd'hui, j'ai g 
l'emploi de cette poudre et surtout de ces pas 
point d'avoir recours exceptionnellement s 
aux gargarismes. C'est qu'en effet sous c 
formes, et à très-petite dose, le borax me tiei 
collutoire et de gargarisme dans presque 1 
affections de la bouche et de l'arrière-boucli 
astringents sont indiqués, et jamais je n'ai oi 
la suite de son emploi même prolongé, de tro 
gestifs ou généraux donl \^ ^va^Ucien doi 
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. Au surplus, je dirai qu'un de nos confrères 
expérimentés, M. le docteur Védrine, fait de- 
an usage des pastilles de borax, et que celte 

lédicamenteuse si simple lui a donné d'excel- 

sultals. 

EMPLOIS DU BORAX EN PASTILLES SOnt nom- 

je crois devoir me borner à i*énumération de 
e j^ai principalement étudiés. 
DiES DE LA BOCCHE. — Daus plusieurs formes 
lalite, ainsi les aphthes^ surtout à la première 
, avant qu'il y ait ulcération, sont plus avan- 
nent traités que par les moyens ordinaires ; 
nuguet, alors même quMl est symptomatique, 
paiement quand il s'étend également au pha- 
l'œsophage, les pastilles de borax m^ont donné 
résultats; dans la salivation mercuriellej chez 
je n'ai pas constaté que les pastilles de borax 
iférieures au chlorate de potasse ; et chez l'en- 
toudre dont j'ai parlé plus haut a été d'une 
très-remarquable, puisque la guérison arriva 
fin du deuxième septénaire dans deux cas 
tréme gravité. J'ai aussi mené très-rapide- 
•onne fin une glossite superficielle : l'inflam- 
le la langue avait df^Jà diminué le deuxième 
la maladie céda complètement le quatrième, 
li observer que dans ce que je viens de rappor-r 
islilles de borax furent toute la médication ac- 

DIES DE L'ARRIÈRE-BOUCHE. — C'CSt ici qUC 

lu les meilleurs résultats. KviderameiU\ft v\'^v 
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pas la prétention de guérir au moyen du 
affections graves de Tarrière -bouche qui n< 
que trop souvent aux traitements les plos éi 
mais je puis afiSrmer que dans presque tout 
gines les pastilles de borax constituent un m* 
très-efiScace, des plus faciles à employer, et 
tion beaucoup plus rapide que tous les gs 
auxquels on a ordinairement recours. Je k 
d'abord en usage dans Tépidémie de scarlati 
celle de variole qui nous ont naguère visit< 
constaté, pour la première de ces affections^ 
gine puitacée était avantageusement modil 
borax ; quant à la seconde, que Téruption ( 
tique de Parrièr^-bouche était singulièremer 
drie, et Tirritation deia gorge toujours caln: 
chez les petits enfants. 

Dan» V angine gutturale, ï angine phary 
mygdalite aiguë, les pastilles de borax m 
ment réussi que je ne pense plus aux insufl 
aux gargarismes astringents ; même remai 
le gonflement des tonsilleSj suite d'engorgen 
nique, et pour le relâchement de la luette 
granuleuse elle-même, maladie d'ordinair 
niâtre, finit par céder, pourvu que le traite 
continué assez longtemps. 

Ces irritations de la gorge, ces diverses a 
de la voix, si fréquentes chez les fumeurs, 
buveurs, et chez les personnes à professions 
cice de la parole et du chant est immodéré, t 
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ilMice»dans lesq^ielles Je iierax est sumouft 

— Dans t088 mes essais, U dMt'ordinaire a 
6 pastilles par jour, pour les affections ré- 
légères ; quand ces affeclimiB étalent in- 
anciennes, je conseillais 8 à 10 putilks. Le 
B ces cbiffres représente aases bien la règle 

i la poodre, il est nécessaire de l^mploytr 
nombre de fois, car sons cette forme Tac- 
fente du borax est plus fagace, et par stite 
rgiqne ; aussi je n*y ai recours qwe chei les 
bas âge qui pourraient avaler la pastille, 
istre 10 fois dans la journée une très-faible 
e cette poudre, telle que, par exeufple^ le 
[lié peut en tenir à sa pointe.) » 

I eoBtre le prnrlt TulTalre (Delioux). 

loie, dit M. Delioux, la formule suivante, 
Kijours réussi en peu de jours contre le 
vaire, sans éruption apparente, ou avec 
apuleuse : 

•olat de laurier-cerise.. . . 15 grammes. 

onate d6 potasse.. 30 — 

500 — 

»lution s'emploie à froid, & Taide dHue 
De Ton promène sur ja régfon eiAérifore 
; prurit, et que Ton exprime à l'entrée des 
îtales si le prurit se propage vers rintérienr 
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Je n^ai pas eu besoin de recourir aux ÎDJe* 
celles-ci deyenaient nécessaires, ma solutioi 
laurinée devrait être étendue d'au moins pa 
d'eau. 

En cas de dermatose prurigineuse sécrétai 
zéma vulvaire, j'ai recours aux bacligeono; 
l'tiuile de Gade, qui offre alors plus d'avai 
calmanl aussi le prurir, en même temps qu'el 
sécrétion résolut Teczéma. » {Bull, th 

Toutes les fois que l'on se trouve en prése 
prurit Tulvaire rebelle , il faut penser à la g 
et essayer les urines. Dans ce cas, le r(?gime d 
cosurie , aidé de bains avec 100 grammes ci 
natede potasse et 50 grammes de teinture de 
triomphe rapidement du prlirit vulvaire. (B.; 

Tisane dépurative (A. G\ffard). 

Écorce de sureau \ 

— de lierre f 

Racine de saponaire » .^ 

— d-asp^rge > 10 gramme 

— de petit-houx I 

Tige de clématite ] 

Faire bouillir, pendant une demi-heure, dan 
tité suffisante d'eau pour obtenir un litre de ti! 
hoire par verres^ dans la journée. 

Employée avec succès dans les maladies dar 
et dans toutes celles qui sont considéréesl^com 
nant à un défaut de pureté de sang ; enfin, dai 
)e3 cas où l'huile de foie de morue est indiquée. 
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\es fois donc que les malades De pourront supporter 
le maufais goût de cette huile, ils devront essayer 
Tosage de cette tisane. {Science usuelle.) 

Cette tisane peut yenir en aide à Talimentation» 
mais ne saurait tenir lieu d'huile de foie de morue. (B.) 

fc ANTIPHLOGISTIQUES. — CORROBORANTS. 

inAleatlMi de la Milsnée danci la pnemiMnle 

(Jaccoud). 



p . 



ff L'opportunité de la saignée, dit M. Jaccoud, dans 
la pneumonie est limitée aux trois indications sui- 
vantes : i"" dyspnée intense et température élevée ; 
2° troubles mécaniques de la circulation pulmonaire ; 
^ypérémie et œdème ; 3° phénomènes de stase encé- 
phalique. Ces indications rationnelles, basées sur la 
Senèse et les effets des phénomènes morbides, doivent 
CQ toute circonstance prendre la place des propositions 
vagaes et mal définies dans lesquelles a dû se renfer- 
mer pendant des siècles un empirisme peu éclairé. Et 
^î ces indications sont purement symptomallques , il 
^^en existe pas d'autres dans la pneumonie franche. 

(Clinique de la Cltarité.) 

BolMHm dans la flèTre typhoïde (Miquel). 

« Dans de Tean légèrement sucrée, aromatisée par 
Quelques gouttes de teinture d'écorce d'orange, on 
^erse un tiers ou la moitié d'eau de Seltz, ce qui fait 

SODCHABDAT» i868. % 
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une beisson agréable que les malades prenaent poat 
de la limonade et qui n'en a pas tes inconvéïiieitsj 
Quand M. Mlqoel veut donner de> Peao 4it lix ttde 
parot, il fait d'abord sa décoction de pavoc, prit il 
ajoute le riz et ne laisse Teau en contact avec le<iii 
que le temps nécessaire pour que Peau enlève aa rk 
le principe astringent qu'a pu lui céder «on ëcorce; t 
masque ensuite le goût de ce principe par i*infusioD àe 
quelques feuilles d'oranger. 

(TMtres méd, — Bul, thérap,) 

Jteide ehlortiydrf<|ii« dmrM la Ay»pep«ie» 

A l'exemple de M. Garon, j'ai souvent employa 
Pacide chlorhydrique dans la dyspepsie. 

M. Matherbe (de Nantes) s'en love beancoup dn» 
tous les cas d'atonie de l'estomac, et fl a oblsem 4n 
résultats si rapides et si satisfaisants, que les malaéo 
se croyaient guéris. Dans les ^tats cachectique», mtoK 
avancés , il remonte parfois les foncfiom dfgesrtiv 
languissantes pour un temps assez long, et reiaide 
ainsi l'issue fatale quand eHene peut être ^évitée. Ototf 
les maladies diathésiques, la tnliercttiose par exem|^« 
qui se compliquent si souvent de dyspepsie, alors 
même que les organes digestifs ne sont pas matériel- 
lement atteints, il vient puissamment en aide ans 
moyens dirigés contre la maladia principale, à une 
•époque oùi'on peut espérer d'enrayer ses progrès. 

Pour administrer l'acide chlorhydrique à rintérîear, 
il convient de l'étendre dans \iw véhicule qui sera 
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wMt le «iB «ie.qiiâaquLnay tantôt le vin de Colombo 
MTfterbwbMbe» auxquels il aéra soayent convenable 
Pii|fo«lccqaelqii& substance narcotique, par exemple, 
m peu d*opium. La formale suivante, donnée par 
I. Garons €6t,. depuis longtemps déjà, employée ù 
'Hôtel-Dieu de Nantes. 

'Pr. "Vin- de (rtrinqirina er boMeaux . . . tse grammesw 

Sivofi^tittèbaïque.. •..••• 30 — 

Acide elilorhydrique pur 1 — 

Mêlez. 

Celte mixture peut être présente à la dose de 2 à 6 
eiriNerées k bouebe par jour. Le plu» ordinairement, 
on en preserlt, avant 'Ohoquercpas^ une «uiUeiée à 
bouche, additionnéed'uiie égale «fttaarfité d*eau froide, 
pevrmodémr TaclioDpaidiiHs assez vrve qu'elle exerce 
sur Tisthme du gosier (1). Poar ks personnes trè»- 
«ittcaiesret pour 4e» jeunes enfants, il feutenooie atté- 
ionr le» deses ea'aogoMnter la j^eportioft d'eau. Gîest 
«n prélBeBoe de» tût» q»» le médecin appcéciera l'uti- 
lité de ces modiieation». 

'Oe peet sûsément remplacer, dans cette formule, 
letta de quinquina par le vittdeoolombo ou par.te 
Tin de rhubarbe, qui trouvera son application dansks 
«is de oonsHpiiitioii (^i^îcre. Pour le» peisenies- qui 
ne supportenrpasia phis légèredose d'aktool, o»^um 

(1> Je pr«flGri£ aux mômes^ doses et de la même manière 
le vin de quinquina à l'acide elilorhydrique. Je le fais pré- 
parer avec 10 grammes d'acide chlorhydrique liquide pur 
pour ISOe^ grammes de vin fébrifuge de quinquina de mou 
formulaire. 
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adopter un véhicule aqueux ou sirupeux ; mais on se 
trouvera toujours bien d'associer à Tadde chloriiy- 
drique quelque substance tonique fixe ou aromatique 
et une très-petite dose d*opium. 

(Journ. de méd, de V Ouest.) 

lÊmr la eoiisMtatloii phy0li|«o e( Taettan ^jëêê^ 
logique de Thuile de Xole de morve (IU9- 
mann). 

Voici les conclusions du mémoire de Tauteur : . 

V* L'tiuiledefoîede poisson traverse lesmembranei 
animales sèches ou humides beaucoup plus facilement 
que toutes les autres huiles grasses. 

2^ li'huile de foie de poisson brune a cette propriélé 
au degré le plus marqué. 

d"" L'huile de foie à laquelle on a enlevé le plo 
complètement possible ses principes biliaires péri 
presque entièrement sa facilité de pénétration, et se 
comporte alors comme les autres huiles. 

li*^ li'huile de foie ainsi privée de sa matière biliaire 
peut récupérer sa propriété de pénétration des mem* 
branes animales par Taddition de bile. 

ô" Les autres huiles^ traitées de même par la bitef 
traversent plus facilement qu'auparavant les mén- 
branes animales. 

6*" La graisse de foie de poisson est la graisse qui se 
prête le plus facilement à l'absorption. 

{Gazette médicale,) 
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Balle do merue eontre les affeeMons de la peau 

(HÉBRA). 

M. Hébra prescrit Thuile de foie de morue en onc- 
ons ou en frictions avec un pinceau ou une éponge. 
a couche n*a pas besoin d'être épaisse ; il suffit que la 
eau en soit induite ; puis on recouvre la partie ma- 
akde d''nn Unge ou d*un morceau de flanelle ; on renou- 
reWe Tonction une ou deux fois par jour. Au bout de 
cinq ou six jours, on fait prendre au malade un bain 
(avonneux, puis on recommence les onctions. Quand 
1 s^agit d^one affection étendue à tout le corps^ on im- 
)règne une éponge d'huile et Ton en fait une aspersion 
>Q une lotion générale, qu'on répète deux fois par jour. 
Le malade, après cette opération, est placé nu entre 
teux couvertures de laine ou de toile très-épaisse. Cette 
méthode, quoique très-désagréable pour le malade, 
produit d'admirables effets, et c'est le meilleur et 
presque l'unique moyen dans les eczémas très- éten- 
dus et qui s'accompagnent de vives démangeaisons. 
Au bout de quelques jours de ce traitement, le malade 
^t enchanté^ passe les nuits bonnes et voit la guérison 
s'avancer à grands pas. 

Parmi les affections contre lesquelles on emploie 
i^bnile de morue, il faut citer, en première ligne, 
l^eczéma, surtout l'eczéma qui s'accompagne de nom- 
breuses croûtes ou d'une exsudation abondante, l'ec- 
zéma impétigineux, alors qu'il y a un peu d'infiltra- 
tion de Ja peaa* Les autres indications de Veotoo^ 
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sont les excoriations, les ulcérations, lo prurit, la g^ 
raUsâtion de la tnaladie, ; mais le remède réussit 
s^il y a sécheresse et desquamation de la peau. 

Hébra se loue aussi de Thuilede morue dans le ) 
rltsis» le pinrigo, le lichen: et les affidctions sqin 
HieuMs, comme le pityriasis et l'ichthyote . Ces afl 
MoKB se ■■ Uroaveni bien «te' lliaile de morae» mais 
aniBBî bienicpie du goodron ; l'hoile agicbien dai»l*M 
et dans la séborrhée. L'antenr a Yuremployerce ■ 
dfoanent dans quelques cas de lapas. 

Dans les mêmes affections, le proiiesseur <iHii 
«mploie somaent, àdéfeut^^huilede mocne^ la f 
fiaralion suivante : 

Emplâtre de diachylon simple liquéfié. K » c/. 
Huile déclive ..l^'^ «"^ 



Glyconinc (Edmond Sichel). 

Glycérine pure 50 grammes. 

Jaune d'œuf 40 ^ — 

BUIer ifitûnoment. Olycécolé,. adoucissait, se ci 
serve bien. {Bull, thérap.) 



^ 



préparation {Buoinkr). 



Unestoiaae4e{M>rc frai^» e^ s'i^'est possible, > 
core chaudirestdoHcement lafé avec 4le Teaa. J 
glandes è pepsine sent situées au fond:de Torgaoe. 
«elle position se reconnaît Êidlement à sa couli 
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ncée et à son épaisseur plus grande. Séparant la 
lembrane mufuftiise de la couche musculaire, on la 
ace sur une table^ la surface sous-muqueuse siluée 
kdeesoua* Fiaaot alors «ae. extrémiié du lambeau de 
iqaevfie ftv«c la main gauche entourée d'un linge» 
DsacWawee force, la surf ace. mu^toeuse au moyen d*un 
uteau mousse ; on a soin d&ne pas enlever toute la 
thtaftCff 'glandulaire, ce qui donnesait un mélange 
!iiisaiu«aDJ4NicUf. L^estomac^'umporcadulte fournit 
înaâ environ une once de matière semi-fluide, que 
IpB'iigtte pendant cinq minutes dans cinq onces d'eau 
iatiilée, et que Ton Sût macérer pendant un quart 
'heve à la température de 30 degrés Réaumur. On 
ion te une ou deux gouttes d-acide chlorbydnique, on 
ÉBse tttrer àtraver un linge fin, et, après avoir laissé 
récipiter les cellules, on obtient ainsi un liquide pres- 
se limpide. On peut encore laisser desséches le résidu 
blena par le grattage en Texposant à une tempéra- 
yre qui ne défiasse pasiiO degrés ftéaumur. On peut, 
ivec la substance desséchée , reconstituer. un liquide 
«ssi actif que de .précédent, en ajontanl de Peau, quel- 
fueft gouttes d'acide chlorh^drlque, puis faisant de 
louyeatt«digérer ce liquide à 20 degrés^ puis. filtrant. 
U substance? desséchée peut, d'ailleurs, se conserver 
•ogteii^ dans un flacon bien bouché, sans aobir de 
àéeompoMiion. 

(Médical Time» and Gazette et Gaz, hebd,) 
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fiang eomme aliment. 

Le numéro du 30 mai 1867 du Bulletin de thérth 
peutique contient une note très-intéressante de U,(3à, 
de Vauréal sur le sang considéré comme aliment ; nov 
allons la reproduire textuellement : 

« Le sang est- il un aliment d*une digestion facile} 
An point de vue de l'albumine» sa digestibilité otli 
même que pour Tœuf frais et cru. Quand le sang est 
cuit, il est aussi indigeste que Toeuf dur, en raison il j; 
peu de perméabilité que U masse coagulée offre an l 
sucs de Testomac ; en raison aussi de la dissolalioi 1 
très-difficile de Talbumine coagulée, puisqu'il M 
100 grammes environ de suc gastrique pour dissoudre 
5 grammes de blanc d'œuf cuit et desséché. 

» Au point de vue de la fibrine, le sang est d'une dh 
gestion facile, car' cette matière fraîchement précipitée 
par le suc gastique s'y redissout facilement en raisoi j^ 
de sa division. 

» Quant aux globules sanguins, leur altération est H' 
pide : l'bématosine se transforme en hématoîdine dii 
lors insoluble dans l'estomac, et se présente so* 
forme d'une poudre d'un brun noirâtre. Dans celle 
transformation, le fer de l'bématosine, remplacé ptf 
un équivalent d'eau dans l'hématoîdine, peut être ab- 
sorbé par l'estomac comme les sels du sang, qui re 
présentent 8 à 9 pour 1000 de la masse sanguine. Cet 
sels sont les suivants : 

» Sulfate de potasse \ c\\\oyu\^ Aa ^Q\as%lam; id» de 
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on ; phosphate de potasse ; id, de soude ; lactates 
tasse ; id. de soude ; phosphate de chaux ; id. de 
ésie. 

D peut donc dire que le sang est à la fois aliment 
Timent. Gontme aliment, il est d^nne digestion 
[>ssible ingéré en quantité modérée, et, à cet 
, il i>ent se placer à côté de Pœuf, quoiqu'il en 
rès-loîn comme aliment complet, car il ne cou- 
pas 5 millièmes d^aliments respiratoires. 
k>mme nutriment^ le sang peut jouer un rôle im- 
nt dans la médication analeptique, en raison du 

des sels qu'il peut céder h l'économie ; mais, à 
*e, il paraît rationnel de faire des tentatives plus 
leuses que celles qui ont été faites pour emprun- 
I sang ses éléments nutrimentaires|ien laissant de 
{es propriétés alimentaires dont on n'a que faire, 
smeurant, le sang est dans la catégorie des ingesta 
est difficile de proposer à des estomacs peu actifs, 
m digéré qu'il soit par des estomacs de chas- 
, de montagnards, de sauvages, le sang cru pré- 
: un inconvénient qui suffit pour le faire éliminer 

classe des ingesta : c'est un aliment qui a besoin 
e dirigé dans l'estomac, et il ne s'y coagule pas 
samment ; il en résulte qu'il passe imcompléte- 
t élaboré par la première digestion à la digestion 
(finale, qui ne peut guère compléter la digestion 
riquc que par l'action du pancréas. Ce qui prouve 
ces deux digestions sont successivement incom- 
;s, c'est l'odeur fétide des excréments, alors que 
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rtmnourFlt un «inal mèrae carnassier avec du s< 

» Au point de vne des qualités nutrimentaires 
saAg, il est un usage qui me semble consacré par 1' 
f^ieaee, c^^est celui da jus de viande saignaaie ou 
tké de boeuf; ces préparatiens co&Uennent, en eH 
les^eb^et le fer du sang, plus de Toamasome. £iil 
r«aaged)e]a viande crue, malgré ses inconvéaiei 
me parait devoir garder une snpériorité marquée i 
l^emploi du sang, en raison de la garantie plua gnm 
qu^effire la purée de viande contre une digestion a 
maeale incomplète. » {Soeiété (Témulc^ioiik] 



▼Huiële erae^Unis le« 



J^ai déjà) à bien des reprises, parlé des admirab 
firopffiétés de la viande cmie employée à dose toi 
aame dans différentes formes de consomption ;.adi 
niatrée aux victimes d'un sevrage prématuré, on o 
serve-de véritaldes résurrections; dans les consomptifl 
glycoauriques, j'ai obtenu de très-beaux résultat!' 
aisociaiit la viande crue à Phuile 4e foie de mon 
Dans les^onsomptioDsde la phtbisie^ de lfiodiane;di 
oelieaqittaont la- suite de gastralgies ou de dyi^HipÉ 
opînifttvea^ les ntenliatsâoncsouvent tcès^heuraix. U 
nHtttistMbiion de- la viande citnedans.lea^onnunifll 
est une des, plus belles oooquétes tbérai^aliqpsv 
notre temps. l\ tot pour réussir arriver & lalre.ntiift 
iOO, 300 granmes et phis de viande ccue haoh 
dans la journée. 
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^nor les personnes qui éprouvent de'lavépugnanee 
rendre trette viande crue hachée, on en- prépare ^ks 
tattes qti^on roule dans du «ecre ou descoHfiiuma. 
ftesode encore aux purées tièdes de pommes dt 
e,de haricots^ de lentiUes ; je la fais souvent mêler 
', de bonne crème, et j^y ajoute des condiments^ 
échalotte, poirre. M. Goiobon a préparé «ne 
! de mnseuline. Hhsqw tablette die mi gramme 
tient 1,50 de viande crue. Si Ton ne peut faire «e*« 
ter la viande crue sous > les formes plixs' simples 
tftf fntfiqfaée», oupeut^essaper la préparatiidft de 
Cîafdioii- 



lier de liiebis. 



On met une psrrtie de farine de froment (15 gc;) 
le rase où Ton doit faire boniUiv la prépacation; 
Date le lait (150 gr.) par petkes doses, en remnaan 
Auellement et en évitant avec soin que la farine 
I prenne en grumeaux ; on chauffele mélange, en 
Ht sans cesse, jusqu'à ébulliiion ; on laisse bouil^ 
sndant 3 ou /i minutes et Ton enlève du feu. 
I pèse alors une partie (15- gr.) de farine de malt, 
t*lm mêle soigneusement avec 30 goutècs (3 gr.) 
I solmion alcaline et avec 2]parties (30 gr.) d'eaux 
ioote ce mélangea la bouillie) en ayant soin d'agir 
on cowre le^vase pour easpôcfaer le refroidisse*- 
tteton laisse i^eposerjpendant nne^emi^lieum.. 
est bon^de placer le vase, après Taddllioa de la 
le de malt, dans de Peau 'presque bouillante ou 
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dans UQ endroit chaud, afin que le mélange cooserie 
plus longtemps sa température ; on Tobtient aM 
plus liquide et plus doux. — Au bout de 15 à 20 oi- 
nutes, on remet le tout sur le feu, on fait bouillir 
quelques instants, et Ton verse ensuite la bouillie nr 
un tamis serré de fil ou de crin qui retient les mi- 
tiëres fibreuses de Torge. Avant de donner ce hfti 
Tenfant, il convient de l'abandonner au repos jwir 
qu'il laisse déposer les matières fibreuses fines foi 
sont restées en suspension. 

Pour ceux qui connaissent la fabrication de la bièic^ 
il sera inutile de rappeler qu'après l'addition du mill 
la température ne doit pas dépasser 66° centigrades. 
Le procédé que nous venons d'indiquer a été con- 
biné de telle manière qu'en tenant compte du temfS 
nécessaire pour peser et pour mêler l'eau avec H 
farine de malt, le mélange n'a plus, après l'additidl 
du malt à la bouillie, qu'une température de 66<^ 00* 
tigrades. 

Le procédé suivant est plus simple, et, d'après ee 
qu'assurent les cuisinières, plus facile à suivre quek 
premier. 

On pèse 15 gr. de farine de froment et 15gr.de 
farine de malt ; on ajoute 30 gouttes de la solution al- 
caline, ou bien 1;2 gr. de bicarbonate de potasse, et 
Ton fait le mélange. On ajoute ensuite, en mêlant toi- 
jours, d'abord 30 gr. d'eau, puis 150 gr. de lait, ûi 
chauffe sur un feu très-doux, en agitant continuelle- < 
ment, jusqu'à ce que le mélange commence à s'épais- > 
sJr; alors on relire le vase du feu et l'on remue pendant I 
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*Àaq minâtes : on chauffe de nouveau et Ton enlève en- 
core qoand la bouillie redevient épaisse ; enûn on porte 
te tout à rébaliitioo. Lorsqu'elle a été passée par un 
tamis fin, la bouillie est propre à l*usage. 

Farine de froment — On choisit de la farine ré- 
cente ordinaire, non la farine la plus iîne ou celle qui 
Msse la première et qui est plus riche en amidon que 
*aiitre. 

Malt. — On se procure facilement chez les bras- 
seurs du malt d'orge, ou de Forge germée. En Alle- 
magne, ou plutôt à Munich, le malt est tellemeot 
iëché, que Tamldon de beaucoup de graiues parait à 
moitié torréfié. Ce malt, employé à la préparation de 
m bouillie, lui communique un goût de pain qui n'est 
[feas désagréable. Ordinairement, le malt contient beau- 
simp de graines étrangères qu'on doit enlever à la 
audn. Un moulin à calé ordinaire sert à la préparation 
te la farine de malt ; on doit toutefois en séparer les 
orties cQstkales au moyen d'un tamis pas trop fin. 
EiC malt d^orge est préférable au malt obtenu d'avoine, 
^Q froment ou de seigle. 

Carbonate de potasse, — Pour préparer la solution 
^ti peut faire usage du carbonate de potasse purifié 
ikali carbonicum depuratum) des pharmaciens. On 
^t dissoudre dans i litre d'eau 125 gr. de carbonate 
^€ntre. Si l'on prend de l'eau de source, il se dépose 
^Q peu de carbonate de chaux ; abandonnée pendant 
^ne heure, la solution deviendra parfaitement limpide. 
^ sel ne doit pas être visqueux ou humide. 

J'ai déjà ait que le motif qui m'avait louV Ol^^\^qv^ 

BOVCMABDAT, 1868» ^ 
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engagé k m'occoper de la préparalipn d*«ii 
de œ genre était la Décessité de procurer à 
mes petits-fils un succédané du lait maiernel 
Les pères de mes deux petits^nfants sont i 
et parfaitement en état d^apprécier les effets 
lait artlGciel ; fort de leur assentiment, et api 
acquis, par une expérience de six mois, la o 
que ce lait constitue un moyen parfait d^alim 
fai publié la description de sa préparation et 
cipes sur lesquels elle est fondée. 

Diaprés les rapports du docteur Walther et < 
leur de la ramison d'accouchement à Munich 
teur Hecker, mon lait artiticid est adminis 
grand succès dans beaucoup de cas de dyspep 
maladie d*estomac chez les adultes. 

M. le docteur Voget, à Munich, qui s'eccuj 
cnlièrementdes maladies des enfants, a reno 
début beaucoup de difficultés pour iatroduir 
artifidel dans les familles des pauvres, parc 
bouillie perd, par l'addition de l'orge germée^ 
sistance et devient Hquide. On croyait dans ces 
que les propriétés nutritives de cet alineat et 
rapport aiec sa consistance, et qu^elles sontam 
par Taddition de Torge germée* 

Un (SMt physiologique digne de remarque es 
lait artificiel, lorsqu'il est (ait avec du bicarbc 
soude, auUeudeael de potasse, perd beaucouj 
propriétés utiles. Tandis que le lait ariificid 1 
iâ potasse donne une régularité parfaite à toi 
/ooeCkms animaks, te\\e& q>kt\^ ^xom^vV^V^dM 
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lail préparé aiec le bicarbonate de soude provoque 
Dt de suite diverses mdispositions,circonstance qui fait 
mprendre le rôle important de la potasse dans le 
t ; ce dernier ne renferme pas, comme on le sait, de 
de soude, si ce n^est nne certaine quantité de chlo- 
re de sodium. {Sur un nouvel aliment pour nouris- 
18, par M. J. Liebig. Paris, 1867.) 



FerrHsfneiix* 

L^emploi des ferrogineaxdanft ia chlorose confirmée 
nne des résultats si nets, si promptement favo^ 
blés, ^ue Ton n^a pour ainsi dire point à se préoc- 
perde eertaines précautions qui sont indispensables 
ar en assurer le succès dans d'autres maladies. C'est 
eôre dans la chlorose qu'on peut arriver d'emblée 
des doses relativement élevées. 
IXans les anémies qui sont sous la dépendance, soit 
illntatation insuffisante^ soit de troubles de la nu- 
tion comme dans la glycosurie, il m'a paru, pour 
ministrer le fer avec avantage, que certaines condv- 
ns devaient être remplies : 1* Intégrité de l'appétit; 
évacuations alvines régulières ; 3^ doses modérées. 
Dii, tandis que dans la chlorose je conseille de 
à 30 ceitfigrammes de fer Qoévenne, je n'en pf«i- 
s ^|ttc 5 centigrammes aux glycosuriques. Il est 
în entendu que toujours le fer doit être pris aux 
^as» 
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Perehiorare de fer émm» îm pyoltéaile 

(Dauvergne). 

M. Dauvergne a imprimé un mémoire inléressant 
sur remploi du perchlorure de fer dans un cas d^abeb 
très-grave (Bulletin de thérapeutique, 30 juilL 1867). 
Le perchlorure fut administré a la dose de 3 granuM 
dans une potion à laquelle on ajouta du rhum. Dfll 
injections furent pratiquées avec Peau contenant pm 
un verre dix gouttes de perchlorure. Le fait rapporté 
par M. Dauvergne indique : 

i° Que, comme modificateur local, le perchlorure 
peut compter parmi un des meilleurs, sinon le nér 
leur moyen ; 

2" Qu^il ne pourrait y avoir dMnconvénient à Taé* ^ 
ministrer à Tintérieur dès les premières manifestatiotf g 
de Tanthrax, puisqu^il ne saurait agir contre la Dé»- 
plasie elle-même, ni contre les troubles circulatoirci 
réactionnels ; 

3" Qu'attendu Tinsuffisance de la science, rembar- 
ras de la pratique et les heureux effets de ce médict- 
menl dans le cas si grave que nous venons de rap- 
porter, il nous semble qu'il ne pourrait y avoir qoe 
de ravantage à Padministrer dès le début dans les cas 
plus simples ou plus bénins ; 

k? Enfin, en descendant ainsi du plus au moins, k 
perchlorure ne devrait-il pas être essayé de préfé- 
rence au goudron dans les furoncles pour en empéchtf 
la reproduction ? 

5^ De même, n'esl-i\ pas pwuv\& d'^s^^rer qfx'm* 
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yé tout de suite, localement, dans Panthraxi il 
irrait en arrêter toat à coup la marche 7 
\^ Ne serait-il pas également à tenter sur les pre- 
ïres manifestations du furoncle? M. Fériaud me 
lit loi-même que, depuis le fait de M. Blanc, 11 IV 
employé avec succès sur un érysipèle ambulant 
H enfant à la mamelle. Seulement^, il avait badi- 
ane la surface de la peau enflammée avec une 
ntion très-alfaiblie. 

Depuis la publication du mémoire de M. Dauvergne, 
1 prescrit le perchlornre de fer suivant sa formule 
u les cas d^anthrax glycosurique. J'ordonne aussi 
itre cette complication si fréquente dans la glyco- 
ie. Peau de goudron, et chaque jour une pilule 
itenant 1 déclgramme de fleur de soufre , 1 déc, 
qoiniam et 5 centigr. d*aloès des Barbades. 

PoMon narcotique astringente (Vàillandel). 

Solution ofif. perchlorure do fer. . 30 gQuttes. 

Laudanum Sydenham 20 — 

*Eau 420 grammes. 

prendre par cuillerées dans les affections cholériques. 

{Bulletin de thérapeutique,) 

Mixture tonique antispasmodique 

(Y. F. Merlett). 

Tannate de manganèse. 15 centigr. 

Eau distillée de mélisse 78 grammes. 

Sirop d'écorce d'orange amère. . . 26 grammes. 
Camphre dissous dans q. s. d'al- 
cool 10 centigr. 

F. S. A, A prendre par cuillerées dans \e c\\o\^t^. 
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T«iutf«, s<m Mtioii diurétique (Dobiut), 

Tout le monde gait que le tannlii eombat les aatn» 
profoses; de là, à le regarder comme dioréliqoe, il ■> 
BTait qa*an pas, et cependant personne ne s^en cstoo* 
cupé h ce point de Tue. On emploie Tuva nrti, la ndoe 
de fraisier et autres qui n^agissent que par leur tamis» 
et l*on ne pense pas à un médicament aussi fadli i 
doser que puissant comme diurétique Indirect. M. Dor- 
may a été conduit à remploi du tannin par robservi- 
tion clinique, Toici comment : 

En venant de France en Chine, en 1859, M. Dormf 
se trouve avoir à bord un homme atteint de fièvre tf- 
pholde avec une tympanite très-forte, persistant Mi- 
gré les évacuants légers : M. Dormay connaiSHil 
contre cet accident la formule de Baume, « poudre de 
gland de chêne et sirop de Fernel ». Mais M. Dormaf 
n'avait point de glands à bord, et il ne lui était pas 
difficile de comprendre que le tannin devait remplacer 
le fruit du chêne avec avantage ; il fit donc une potioi 
de 0,25 de tannin avec 30 gouttes d'éther sulfuriqoe 
pour 120 grammes d'eau sucrée : la tympanite cédt 
en effet ; mais ce qui est remarquable, ce fut de voir 
en même temps des urines clah'es et fort abondantes 
à un malade qui urinait peu et péniblement. 

M. Dormay a continué, et a obtenu les meilleors 

résultats de cette potion dans les maux -de reins des 

hommes de cabinet , dans la période spasmodique des 

coliques néphrétiques, d^^nsX^^Td^^^Vv^^Vi^teHfe, 
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Jusque dans la chylotorie. L'action de ee diorétiqve 
t douce, |Mirce qa*eUe est Indirecte, cl ii*0|iëne qat 
r la diminatloD des aatres sécrétkwt. 

ANTIPÉRIODIQUES. 

4em nwÊm^gmmmm (DiwQ)« 



Le qnte q aln a pal? érisé, séché à iOœ», est mêlé a?ec 
quart de son poids de chaox éteinte ; on le fait booil* 
pendant quelques minutes aTec dix fols son poida 
deool à 85* G. Le mélange Jeté sur un filtre est 
olaé par Talcool bouillant, jusqu'à ce qu'on ait ob* 
lo en colatnre environ vingt fois le poids du qnln- 
Ina employé. Après avoir été acidulée par Tadde 
^tiqne étendu, la solution alcoolique est évaporée à 
dté au bain-marie, et le résidu de Tévaporation 
ité par Fean Jusqu'à ce que celle-ci ne se trouble 
18 par raddllion d'un alcalL Cette liqueur fil* 
ie contient les alcaloïdes, tandis que l'acide quinovl- 
e et les matières grasses et résineuses Insolubles 
stent sur le filtre. En traitant ces dernières par un 
t de chaux, on sépare l'acide quinovique. Le liquide 
neux concentré par l'évaporation au bain-marie est 
ditionné d'un excès de chaux éteinte qui précipite 
\ alcaloïdes. Le précipité jeté sur un très-petit filtre 
t lavé avec un peu d'eau froide ; si l'opération est 
en conduite, la quantité d'eau nécessaire pour sépa« 
r les matières colorantes est assez faible pour qu'on 
t)39e négliger la perle d'alcaloïdes qQ^occa&\OTRA\«Qit 
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légère solabilité dans de Teaa de chaux* Le fiU 
coiiTenablement est séché et boailli à platieurs 
ses jnsqu^à répuisement avec de l^alcool à 82*^0. 
filtration, la solution alcoolique, faiblement c< 
est évaporée à siccité dans une capsule de 
tarée, et le résidu séché au bain-marie. On c 
alors la proportion d'alcaloïdes que contient Téc 
essayer. Si, par exception, la quantité de matiei 
nease était assez forte pour pouvoir être dosée, 
drait déterminer son poids et le retrancher du 
total des alcaloïdes. La solution acétique de c 
est versée dans un entonnoir à robinet, agitée a 
léger excès de soude caustique et une quantité ( 
égale à quinze fois le poids des alcaloïdes. On 
en contact pendant six heures, et bien que la 
dine et la cinchonidine soient peu solublesdansl 
une assez forte proportion de celles-ci est di 
après la première agitation, et cristallise au b( 
quelques heures. Le résidu de Tévaporation de 
lution éthérée consiste en quinine avec des tra( 
cinchonine, de quinidine, de cinchonidine, etdai 
tains cas d'un alcaloïde fusible non encore détei 
On dissout dans un peu d'acide acétique dilué 
caloîdes insolubles dans Téther; la solution est 
tionnée de quelques gouttes d'une solution conc 
d'iodure de potassium ; on agite, et s'il y a de 1 
nidine, elle se précipite, sous forme d'un sable 
talin^ à Tétat d'iodhydrate ; on en détermine le 
après dessiccation à 100° ; par le calcul, on en < 
Je poids de la quinidine, sacVxoiwv ^w^ IQQ d'iodh^ 
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rone 71,68 de quinidine. La liqueur séparée de 
lydrate par le filtre et précipité par la soude 
ique donne la cinchonine pure ou mélangée de 
onidîne. {Pharmaceutical Journal,) 

Quinine, cause du purpura (Vésan). 

idministralion de la quinine pourrait, chez les 
isposës, favoriser l'évolution du purpura, comme 
: Yoit dans les observations suivantes. 
Uoe femme de cinquante ans prit toutes les six 
es 10 centigrammes de sulfate de quinioe pour 
léyralgie; le lendemain, la dose fut augmentée de 
tigrammes, et on lui appliqua un vésicaloire à 
elle. Le jour suivant, la place du vésicatoire était 

noire ; il en suintait une sérosité sanguinolente ; 
lus, tout le corps était recouvert de taches de pur- 
. La quinine fut suspendue, et Ton y substitua les 
» minéraux ; au bout de neuf jours, tout le corps 
sain : l'aisselle était guérie au bout de quinze 
;. L'auteur prescrivit ensuite de la quinine à la 
de pour des douleurs de dents, et le purpura 
rut. 

Une femme prit de la quinine pour se débar- 
er d'une fièvre tierce ; le second jour elle eut une 
taxis ; le corps était couvert de taches de purpura, 
;encives saignantes. Les selles étaient foncées et 
^uinolentes. On suspendit la quinine et Ton donna 
acides minéraux pendant trois jours, puis unlaxa- 
et au bout de huit jours les taches avaient disçara* 
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3^ Un garçon de douze ans, présentant une £ 
générale, prit de la quinine. Au bout de q 
jours il se développa du purpura, mais la quii 
continuée assez de temps pour essayer son ac 
purpura augmenta, les gencives saignèrent. O 
la quinine, on donna des purgatifs salins, et i 
de dix jours la peau était saine. 

Zi° Un homme qui prenait de la quinine p( 
fièvre larvée ne présentait encore au bout de 
jours aucune trace d'affection cutanée. Rendu 
à ce sujet, on crut quMl y échapperait : troi 
après, il y eut néanmoins vingt taches sur les é 
{Algem, med. Central zeitung, et Gaz, méd. de 
bourg,) 

Salfiite de quinine contre len fièvres d^ 
de l'Algérie (ârnoult). 

M. Arnould a imprimé dans le Bulletin de 
eutique un mémoire important sur les injection 
dermique de sulfate de quinine ; je vais en e 
les passages suivants. 

M, Arnould emploie une seringue à injectic 
duée mesurant un centimètre cube et un di: 
Tinjection sous-culanée se pratique à la face p( 
externe du tiers moyen du bras gauche. 

a La solution de quinine doit être limpide ; e 

être chimiquement indifférente à l'égard des lisi 

en particulier, ne [pas coaguler Falbumine. G' 

poiat difficile à obtenir , quaB^ow ^Q^^<5i ^<\<^l^s 
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!8 dn sulfate de qolnine sont Talcool et l'acide sal« 
foe. Cependant, on 8e rapproche de cette condition 
>n arrive à obtenir une solution ne renfermant que 
je solfuriqne nécessaire pour convertir le sulfate 
:oinnierce {neutre on bibasique) en sulfate acide, 
: à ce résultat que j'ai visé, à partir de la fin du 
Qier tiers de mes essais. 

n peut dissoudre directement le sel neutre dans 
Kirties d*eaii, en ajoutant trois fortes gouttes dV 
i sulfurique par gramme de sulfate de quinine ; 
s alors il est bon de n*opérer que sur de petites 
mités à la fois, 5 grammes tout au plus. Les besoins 
tidiens m*engageant à avoir une provision plus 
ide, j*ai utilisé une ressource que me présentaient 
ipprovisionnements militaires. Les corps de trou- 
disposent d*une solution de quinine au vingtième, 

les pharmaciens des hôpitaux préparent aussi, 
:e qu^elle est commode pour conserver sous un 
t volume de grandes quantités de sulfate prêt & 

administré. Elle est ainsi constituée ; 

Sulfate (neutre) de quinine. . . 100 \ 

Acide sulfurique à 6d degrés. 20 ( ea poids. 

Bau, 1980; 

lie renferme 5 centigrammes de sel par centlmè- 
cube; elle pourrait donc servir à des injections de 
les doses^ comme 1 et 2 décigrammes. Je Tai même 
isée quelquefois. Il faut y renoncer, quand on a 
>in dMntroduire sous la peau 5 à 6 décigrammes ; 
9 elle est commode pour préparer une &\%^Vx\\»a 
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au dixième. Je prends 100 grammes de la liqueur m 
vinglième que je verse peu à peu sur 5 grammes à 
sulfate en poudre, dans un mortier de verre, en m- 
nœuvrant le pilou pour faire une bouillie sans gn- 
meaux. J'ajoute goutte à goutte de Tacide sulfuriqn^ 
et, si Topération est bien conduite, la 'dissolution al 
parfaite lorsque j'ai ajouté 15 à 18 gouttes d'acide.1 
est néanmoins essentiel de filtrer la liqueur obleM^ 
parce que quelques grains échappent à la dlssoluta: 
le déchet qui en résulte pour le titre de la soloUondi 
insignifiant auprès des inconvénients qa^aorait riojee* 
tion de ces particules solides. . 

La réaction de celte liqueur sur le papier toumesel 
est un peu plus vive que le rouge vineux. Son addfti 
se perçoit à peine à la langue. Chaque centimètre calx 
correspond à un décigramme de sel ; par conséqoeit, 
les quantités injectées se dosent toutes seules, pniflqie 
Ton peut admettre que la seringue envoie chaque loii 
1 centimètre cube de liquide. 

Si cette ligueur a une action chimique sur les Wssmj 
je suis tout à fait convaincu qu'il n'y a pas lieu de s'a 
préoccuper. La grande cause d'irritation, c'est que h 
ou 5 centimètres cubes d'un liquide aussi étranger 
à nos tissus que celui-là ne pourront jamais être il- 
troduits impunément^ à haute pression, dans la trame 
délicate, friable, des couches celluleuses. lie fait da 
traumastisme est autrement considérable que cdii 
de l'action chimique, et malheureusement plus fatal. 

Voici, au surplus, ce qui se passe à la suite des 1>- 
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lions, et le bilan des accldenls locaux qui sont sur- 
iw dans ma pratique de la mi^thode. 
>a peut compter pour rien la sensation produite 
le passage de Taiguille dans le tégument. Les en- 
\B s^enfoncent dans la peau , par manière de jeu, 
épingles beaucoup moins acérées. La douleur 
Brminée par Tar rivée du liquide est une cuisson des 
s pénibles, et que certains malades accusent éner- 
nement. L'auteur de ce travail et M. le docteur 
mmaire, un de ses aides, se sont soumis à Tépreuve 
me injection de sulfate de quinine, et se sont con- 
ncus qu'elle n'exigeait pas un courage excessif. La 
lU se refroidit au niveau du foyer de l'injection et 
rient rapidement insensible. Il y a quelquefois une 
s-légère hémorrhagie, qui ne commence que deux 
trois minutes après qu'on a retiré la seringue. 11 
prol>able que ce sang ne provient généralement 
i des désordres causés par l'aiguille , mais bien de 
rupture de quelques capillaires, ù la suite de la dis* 
ision du tissu cellulaire occasionnée par la masse 
uide. Lorsque les choses se passent bien, la peau 
Dgit un peu quelques heures après l'injection , s'é- 
auffe, se tuméfie, notablement, mais sans causer 
itre chose qu'un sentiment de roideur, un peud*anes- 
ésie locale pendant quelques jours ; puis, tout rentre 
ms l'ordre. La tuméfaction et la rougeur peuvent 
ième s'étendre à 12 ou 15 centimètres autour de la 
iqûre sans qu'il y ait de conséquences ultérieures re- 
reitables. La diffusion de cette réaction locale est 
lême une des circonstances les moins \n(\uV^VàTi\^%. 
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Cependant, il peut arriver que ces accidents aillent 
jusqu'à empêcher le patient de dormir pendant tonte 
une nuit. 

Quand il y a une eschare , elle se manifeste an bom 
de sept à huit heures, sous forme d*ane petite plaque 
jaune pftle, entourée d*un cercle violet, comme ecchy- 
motique. La partie est douloureuse, sans taméfadioi 
considérable. L'e8chare,qui ne dépasse jamais lagrtt- 
deur d*une pièce de 20 centimes, tombe tardivemeil, 
soit sèche, soit molle, et quelquefois sans laisser è 
surface ulcérée. 

Voici les conditions posées par M. Arnoult poor 
recourir à Tinjection de sulfate de quinine : 

1^ La plupart des accès pernicieux 4ans lesqneb 
Tadministration par la bouche est difficile, Tabsorptioo 
lente et incertaine. 

2* Les fièvres avec état gastrique, se traduisant pir 
des nausées ou, surtout, des vomissements spontanéff 
pendant tout le temps que durent ces vomissements. 

3^ Les fièvres rémittentes et continues, an moiDi 
au début du traitement, lorsquMl y a indication deie 
pas retarder l'emploi des évacuants et que , d'un au- 
tre côté, on pourrait mal faire en différant Pusage do 
médicament spécifique. 

W Les fièvres quelconques, chez les malades qui 
tolèrent mal le sulfate de quinine administré par li 
bouche. 

5*^ Les fièvres réfractaircs aux médcations et aux 
procédés usuels, et pour la guérlson desquelles il faut 
essayer de toutes les ressouYC/ts ^^\^^^T«^^>àag«- 
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* Oserai-je ajouter les fièvres des pauvres qui ne 
^ent ou ne veulent venir à l^hôpital ? A mon avis, 
lodrait mieux leur faire courir quelques ciiances 
âdent local que de les laisser garder la flèvre et 
re leur santé, au nom d*une rigueur égalitaire qui 
rait pas louable si elle ne savait fléchir en ceci. On 
» du reste, s^arranger de façon à faire Tinjection 

la région du corps qui participe le moins au tra- 
habituel du malade. Bien des médecins penseront 

cette conduite est plus ptailanlhropique que de 
Ire à la disposition des petites bourses l'extrait de 
:e centaurée ou quelque autre succédané appelé, 
1 les inventeurs, à faire baisser le prix du sulfate 
[uinine. 

Les indications 3* et U^ font pressentir une com- 
ison de la méthode des injections avec les pro- 
s habituels qui satisfera, dans bien des cas, la pru- 
:e du médecin et la règle du non noeere. Les ma- 
s peuvent très-bien ne pas être soumis aux injec- 
s pendant toute la duréedeleur traitement, parce 
, du jour au lendemain, Tétat quMIs présentaient à 
trée peut se modifier avantageusement. En d'au- 

termes, les indications de la méthode hypoder- 
[ue, flagrantes le premier jour, peuvent ne plus 
iter le lendemain, et un cas pressant aujourd'hui 
a demain un cas ordinaire. Le mode thérapeutique 
irra rationnellement se transformer de même. 
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MokA-kinA de Berfstaem. 

Pr. Viu d'EspagDC 20 

Ecorce de quinquina calysaya conc. • » aa a 

Café torréfié pulvérisé i *^* ^ 

Lactate de fer 10 

F. s. a. - 

Cette formule aurait Tavantage, suivant V 

de dissimuler complètement Tamertume de 1 

de Pérou et la saveur atramentaire du sel feri 

(J. 3,, Journ.de méd. de Bordeav 

Pondre ulernataloire à. la quinine (Rai 

Tabac à priser 15 grammes. 

Sulfate do quinine h5 centigrammes 

Mêlez. — Renifler celle poudre plusieurs fois 
dans le cas de céphalalgie à accès inlcrmilienti 

Si la quinine ainsi administrée ne fait poini 
les douleurs de tôle, on la fera prendre à Tint 
associée à Pexlrail d'opium. (N. G., Union méi 

Potion ffébriffaise (Jones). 

Sulfate de quinine 20 centigramme 

Acide sulfurique 5 gouttes. 

Eau-de-vie 1 cuiller à bouc 

Eau , 2 verres. 

A prendre en deux fois, le matin à jeun el le 
^e couchant. 
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t^MUrériiie (Harty). 

»iiifériDe est une substance analogue à la ^li- 
Jle a été découverte par M. Harty dans le cam- 
£ plusieurs espèces de conifères : VA bies eascelsa^ 
7tinata,Pinus strobus^ P. cembra, L Europœa; 
iste probablement dans les autres conifères. 
mlève récorce et Ton râpe le bois ; — la pulpe est 
K à la presse; — le jus épais est échauffé de 
re à coaguler Talbumine, etc., passé et évaporé ; 
iide filtré est clair et d'un goût amer; — la 
rine se dépose abondamment sous la forme de 
IX aciculaires ; l'eau-mère sirupeuse est sucrée, 
ontient un sucre particulier uni au sucre de 
> 

cristaux sont redissous dans Teau, décolorés 
lu noir animal et, finalement, cristallisés dans 
cool faible. 

:oniférine forme des aiguilles minces, d'un blanc 
: et lustré, qui perdent leur eau de cristallisation 
degrés; elle est efilorescente, elle fond à 185 
I centigrades, brunit, se carbonise en répandant 
ieur de sucre brûlé. 

oniférine répond à la formule Cî^H^î 0»^ 3H«0; 
e est 5 peine soluble dans Peau froide , qui 
sout 0,51 0/0 ; mais Teau bouillante la dissout 
icilité, Talcool absolu à peine, et Téther pas du 

olution aqueuse est légèrement amèrc, dévie le 
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plan de polarisalion vers la gauche, n'est pas pr 
tée par Pacétate et le sons-acétate de plomb, ne< 
pas de coloration avec le perchlorure de fer. 

Bouillie avec Tacide snifurique ou chlorbyd 
faiUe, il s*en sépare une matière résinenae avec 
gement d*nne forte odeur de ▼anille a?ec légère 
ration bleue. Le précipité bmnit par la dessicc 
il estsolttble dans la sonde et donne alors une so 
jaune. Sons Tinfluence de la chalear, il dégag< 
odeur très-aromatique. 

La liqueur séparée du précipité est dextrogyre 
présence du sucre est accusée par le réactif c 
potassique. 

La coniférine présente nne action caraclérlsti 
tandis que la salidne devient rouge par l'acide i 
rique concentré, la conifénoe devient d'un 
foncé. Si Ton ajoute un peu d'eau, il se prodi 
précipité qui colore le liquide en bleu indigo i 
C'est probablement la même substance que celle 
été signalée plus haut. 

Lucide chlorhydrique froid dissout la conil 
sans coloration ; mais, sous l'influence de la cb 
et par l'évaporadon, il se forme un précipité i 
bleu semblable. 

L^acide sulfurique est im bon réactif ponr n 
naître cette substance. Il suffit de toucher an 
acide une coupe fraîche d'une branche de coi 
pour produire la coloration de la coniférine. 
{Journ. fUrprakt. Chemiej t. XCVir,p. 242. — /( 

dâ Chimiemédic) 
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ALTÉRANTS SUBSTITUTIFS. 

m WB 9ÊMm pli7iil«loslqae0 des eomposés 
inétalliiiaefli (Rabdteau). 

. ledocteor A. Rabateau, dans ane thèse remar- 
iteioateBae cette année à la Faculté de médecine, 
nnparé les effets physiologiques des composés 
iINques. Voici en quels termes il expose le résultat 
létique de ses recherches : 
Depuis longtemps, dit-il, j'avais été frappé de ce 
1» les métaux lourds, tels que le plomb, le mer- 
aont en général toxiques, tandis que les métaux 
s, tels que le sodium, le magnésium, sont pour 
dire Inoffensifs. Aussi avais-je pensé d'abord 
existait une certaine corrélation entre la densité 
métaux et leur énergie physiologique. De nom- 
Ms exceptions à cette règle, comme celle qu'offrent 
ercure et le platine comparés entre eux, me l'ont 
ibandonner, bien qu'elle soit vraie en général, et 
t scds rattaché à l'idée des poids atomiques. C'est 
que J'ai trouvé une loi, savoir : que les métaux 
d'autant plus actifs que leur poids atomique est 
élevé. Je ne veux point dire par là qu'un métal 
le poids atomique est le double d'un autre, soit 
fois plus toxique que celui-ci, je veux exprimer 
ment qu'il l'est davantage. La loi doit s'énoncer 
re d*une autre façon, en disant que les métaux 
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sont d'autant plus actifs que leur chaleur spécifique « 
plus faible, » 

Aeeidents loeuax dus aux préparations mer 
eorlelles appliquées à. la sarffaee de la pMi 

(Isambert). 

Je voudrais, dit M. Isambert, attirer l'attention SB 
quelques accidents produits par les préparations nier 
curielles employées à Textérieur et que je ne me n^ 
pelle pas avoir vus signalés, au moins d*une manièfi 
bien nette. Il ne s'agit pas d'accidents de salivatiOQ 
ni d'hydrargyrisme, mais bien d'accidents puremei 
locaux, de cautérisation, de vésication même, auxqnel 
peuvent donner lieu certaines applications meret 
rielles sur la peau, lorsque intervient quelque agei 
nouveau capable d'exercer une réaction chimique M 
les poussières mercurielles qui restent logées dans lei 
plis de la peau. 

M. Bouchardat dit bien (Formulaire magisÈr, 
p. 367) : « Il est dangereux d'associer les préparation 
mercurielles insolubles avec les préparations indiques 
à moins de bien prévoir les réactions qui suryiennen> 
et d'en connaître les effets » ; mais il ne dit pas qàdi 
sont ces effets, et ne cite pas de faits cliniques; aiHÉ 
n'est-il pas inutile d'en citer quelques-uns. 

Trois fois, déjà, je me suis trouvé en présenee d^ 
accident de cette nature. 

La première fois, il s'agissait d'une orcbite tn» 
matique. Pendant la période aigué, j'employai des 
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is d^onguent napolitain comme résolutif. Un peu 
urd, la maladie paraissant devenir chronique, 
jcriiris une pommade à Tiodure de potassium. 
le celle-ci fut-elle appliquée, que mon client 
lit sur les bourses une vive cuisson, une brû- 
isopportable, et en revenant près de lui, je trou- 
scrotum d'un rouge vif et extrêmement dou- 
OL. Je m^expliquai cet accident ainsi qu'il suit : 
ade ii*aTait pas bien nettoyé la surface du scro- 
H restait dans les plis si nombreux de cette 
■e une certaine quantité de parcelles de mer- 
qoi avaient formé uue combinaison chimique 
die avec Tiodure de potassium, combinaison qui 
i opérée presque au sein des tissus, avec dégage- 
de chaleur, et probablement aussi formation 
lodure double et d'un iodate de potasse. Toute- 
e malade en avait été quitte pour quelques heures 
lisson. 

dnq ou six années de là, le même accident m'ar«- 
le nouveau, mais à un degré plus intense. Il s'a- 
t encore d'une orchite traitée par la compression 
loyen de bandelettes de sparadrap de Yigo, 
le je l'avais appris de mon ancien maître Robert, 
[ue temps après, l'application de pommade iodu- 
nrodoisait une véritable vésication de presque 
la surface du scrotum. J'avais pourtant essayé 
émunir mon malade contre cet accident, que je 
is pas oublié, en lui recommandant de bien net- 
tes bourses avec de Thuile tiède, puis avec du 
; mais, soit que le malade ne Teût pas fait, soit 
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q«e renplâtre de Vigo eûl Ulsié dans les ^< 
tm des grumeaux plus difl&dles à disaoi 
réactioii entre le mercure méuliiqcie et l^Miu 
dnfsitencorei et cette foifde grosses phljctèni 
mèrent à la sorface da scrotum ; il fiedlut u 
assee long pour obtenir la cicatrisation des 
dénudée 

Un troisième accident du même genre 
m^arrlYer il y a quelques jours, mais dans dei 
Blances différentes. Une fille, reçue à THô 
dans le serfice de M. Veroois que je rempla 
moment, était atteinte de chlorose, de dooieui 
et de plusieurs plaques d'berpès drdné sur les 
le cou et le menton. J^atais ordonné au dél» 
le -fer, les toniques et quelques bains sulfurei 
plication d'une pommade an calotnel sur lei 
d'herpès drciné. Gomme cette pommade ne i 
avoir aucune action sur cette maladie paras 
voulus en employer une plus active, et je pi 
pour 15 grammes d'axonge, 25 centigran 
deuto-îodure de mercure et d'iodure de potas 
pommade fut appliquée plusieurs jours sans 
nfents ; mais, un jour où je dus m'absenter^ 1 
demanda à mon remplaçant un nouveau iiain i 
qui lui fut acordé. A peine dans le bain, elle 
crier, à pleurer et à se plaindre d'une viv< 
aux places où la pommade mercurielle avait é 
quée. C'était ici le sulfure de potassium qui i 
avec énergie sur le deuto-iodure. Le lende 
trouvtâ en efiet les panWa m^^^^^&'^i^si^uu 
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IB« les unes au premier degré» les autres au 
i tontes recouvertes d'une coloratioa brunl- 
.'expliqua immédiatemeot la cause de Tacd- 
reste, les brûlures guérirent vite, et cette fois 
.ircioé disparut sans laisser de trace. 
es Jours, nous voyons les bains sulfureux 
peau des cérusiers, des peintres ou de ceux 
I sur le corps quelque préparation plombique, 
lais cette réaction ne s'accompagne de dou- 
Qcore moins de phlyctènes. Il y a donc, dans 
>8és mercuriaux, quelque chose de spécial qui 
t-élre à la facilité avec laquelle ils donnent 
s bulles métalliques très-di visées, soil qu'il 
lu mercure en nature, comme dans Tonguent 
I, soit qu'il s'agisse d'un composé très-in- 
ame le proto-iodure de mercure, 
insi qu'on peut expliquer un fait que je lisais 
su de temps dans la Gazette hebdomadaire 
février 1867) : Le docteur Hennequin,pra- 
es insufflations de poudre de calomel sur la 
une enfant soumise au traitement ioduré à 
r^ vit se produire une conjonctivite intense et 
le eschare de la conjonctive, située précisé- 
is la rainure oculo-palpébrale inférieure, le 
mulent les larmes. L'iodure de potassium, 
at en assez grande quantité par la sécrétion 
I, a réagi sur le calomel (1), et l'auteur 

osseau et Pidoux, Traité de thérapeutique, t I, 
iIoAue 4> — » Il est une observation très impor- 
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explique à pea près comme nous la réactioii chimlqB 
qui a dû se produire, tout en se demandant si le cbio 
rure de sodium contenu dans les larmes n^y a pas joo 
son rôle. (Bulletin de tïiérapeutiqiAe,) 

IkeelûeniH provoqués par le ealomel employée! 
eollyre simaltanéineiiC mvee l^lodare de p«liV* 
Blam ehea une enfant atteinte de UènÊtt 
difhiflie. 

Ayant à traiter une petite fille de six ans attelak 
d^ophthalmie scrofuleuse (conjonctivite granolene, 
kératite diffuse avec opacité et ulcération de la a» 
née), M. le docteur Hennequin eut d*abord recoarsM 
collyre à l'atropine (1/100* d'atropine) et aux applio- 
tions sur l'œil malade de compresses imbibées d'un 
infusion chaude de fleurs de camomille. Sous lie* 
fluence de ce traitement local, aidé de radmloistn* 
tion de Thuile de foie de morue et du sirop d'iodoi 
de fer, Tétat de la malade s'améliora rapidement. 

Les taches de la cornée persistant après la dlspuii 
tion des phénomènes inflammatoires et la cicatrisalii^ 
des ulcérations, M. le docteur Hennequin prescrit 
des insufflations de poudre de ealomel^ qui fmtil 
faites pendant assez longtemps sans déterminer aucMi 

tante que l'on doit à M. Bouchardat, c'est que rioduwè 
potassium, en présence d'une préparation mercurielle itf^ 
lubie, donne naissance à un lodure double de mercure <t, 
de potassium. Toutefois, il se forme également du satl^ 
quand on met en contact du caXomQ\ q\. wx!LSsA\£L^^<afiB>' i 
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B^adon de l'opacité de la cornée, ni aticun acci- 
«t non plus. De guerre lasse, on abandonna enfin 
fldant trois semaines l'emploi de ce moyen ; et, 
■dant l'intervalle où tout traitement local était laissé 
côté» M. HennequJn modifia le traitement interne, 
se mit à foire prendre à sa malade Tiodure de po- 
■inm en solution à la dose de 50 centigrammes par 
sr. 

Pub, dix jours après Tinstitution de cette médica- 
on, il revint aux insufflations de calomel, et c'est 
Ion qu'il vit ces insufflations, d'une innocuité com- 
lèie quelque temps auparavant, déterminer immédia- 
meot les accidents les plus graves et le réveil de la 
ikgmasie, qui, cependant, paraissait complètement 
einte, et qui n'avait pu être rappelée par aucune 
itre cause appréciable. 

Dès la première application du caloméias^ l'œil de- 
eaait injecté, douloureux ; la photophobie revenait 
itense ; les paupières étaient tuméfiées, œdémateuses; 
t, après trois insufflations, il devenait impossible de 
s entr'ourrir. Des applications de compresses froides 
irent nécessaires pour apaiser un peu tout cet appa- 
û inflammatoire ; les insufflations de calomel, il va 
us dire, furent mises de côté ; et, dès qu'il fut pos- 
ble d'écarter assez les paupières pour se rendre 
tmpte de l'état des yeux, M. Hennequin constqja que 
lésion, point de départ des accidents, siégeait de 
laqoe côté an fond du cul-de-^ac qui existe entre 
Eil et la paupière inférieure. Dans ce point, la con- 
octive était toute boursouflée, œdémateuse, grisâtre. 

BOOCHARDAT. 1868. jfi 
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et formait nn bourrelet assez épais repouasan 
la paupière inférieure. On ne pouvait s\ 
dit M. Hennequin lui-même, de reconnati 
eschare humide dont l'élimination ne de' 
faire longtemps attendre. En effet, quelq 
plus tard, la partie de la conjonctive ainsi i 
mortification tombait en déliquium , et 1 
étaient entraînés avec la suppuration. La ci( 
de la plaie s*opéra d^ane manière très-heur 
qu'il se ftt des adhérences trop étendues eni 
jonctive oculaire et la conjonctive palpé 
non-seulement cet accident n*eut aucune 
cheuse pour la mobilité du globe oculaire, m 
encore le bonheur de voir Topacité de la c( 
avait jusque-là résisté à tous les moyens, d 
rapidement, de telle sorte qu^on put regai 
phlegmasie Intercurrente comme la cause d 
Itttion de la kératite. {Gaz. hebcU 

Cïlyeéraft an sel de BoiiUgBky (DeVei 

Dans le traitement des variétés de coupe 
tête des naKKlifîcateurs locaux que l^on peut : 
usage, il faut placer la pommade au sel de 
(iodure de chlorure mercureux). 

Toatefois, tette pommade a de graves incor 
et ils soat (^s que, dans certaines circ( 
elle ne peut pas être employée. 

X»'iiiflaBmiMHioa (iià'càk dète,tuàiMt k \». \^ 
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létkms, non-seolement ëpidermiques, mais souvent 
AteoMs qn^cUe amèiiey le temps nécessaire à leur 
pHftkNi* la nécesrité de recommencer remploi de 
iBMde à court délai, conduisent certaines per- 
è s*isoler complètement du monde, à rester en 
étiez elles, à sMtioler et à s'afliaiblir. 
dans une des conditions sociales dont J*ai parlé 
siMNit, qu'après plusieurs mois de traitement, j*ai 
eandiilt à rechercher une formule qui pût être em- 
ifée Journellement par le malade et lui permit une 
prtsentation constante dans les cercles les plus éle- 
Ida la société. 

la ne prétends pas que cette formule puisse pro- 
lie tous les effets de la pommade de Bouiigny ; mais, 
sque celle-ci a été mise en usage pendant un car- 
n temps, on peut arriver à compléter la guérison à 
Ide de ce moyen^ sauf à persévérer dans son usage 
Tant un temps plus long qu'il en aurait fallu si Ton 
t continué à se servir de la pommade de Boutlgny, 
Voici cette formule : 

Pu. lodore de chlorure mercureux. ; 7 gr. 50 

«^ de potassiv^D * . U grammes. 

Eau distillée 4 — 

Glycérine ti — 

Triturez dans un mortier Tiodure de chlorure mer- 
reux avec Tiodure de potassium, en ajoutant Teau 
Btte h goutte. Passez à travers un filtre très-petit et 
!S-shnple ; ajoutez la glycérine. 
Dans cette préparation, Tiodure de chlorure mer- 
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cureax entre pour près de moitié, parce que Teict- 
pient ne représente que 8 grammes de liquide; c^ 
là une proportion de sel inconnue dans lespomnmdes, 
où, en général, on ne dépasse pas 3 grammes de sel 
de Boutigny pour 30 grammes d'axonge, la moyeiie 
du sel étant de 75 centigrammes pour 30 grammes de 
graisse. De plus,dans cette liqueur, le sel mercarleln*est 
pas enveloppé de graisse et son action n'y est pas aUé- 
nuée. Mais le mode d'emploi diffère essentieUemeBJl: 
tandis que, pour la pommade, il faut faire des onctittt 
douces et répétées pendant quelques instants sur la 
partie malade, ici on se borne à enduire avec un pin- 
ceau les parties affectées, et à abandonner la liqaear 
à ses effets, sans même redoubler les coups de pin- 
ceau sur le même point. 

C'est donc sur une surface cutanée récouverte de 
son enduit sébacé qu'agit le liquide, et l'on conçoit 
qu'en l'absence de frictions qui découvrent tous les 
pores de la peau, en présence d'un enduit graisseux 
qui la protège, un liquide plus médicamenteux puisse 
avoir moins d'effet. 

Cette liqueur est là à son maximum de saturation: 
on peut faire préparer des liqueurs moins actives, de 
manière à répéter les attouchements du pinceau sol- 
vant les effets obtenus et les besoins, et commencer, 
par exemple, avec une liqueur à 2 ou 3 gramones 
d'iodure de chlorure mercureux. 

Mais ce qui en fait le mérite, c'est la propriété, qoe 
lui donne Taddition de la glycérine, de ne pas se des- 
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écber ou de se dessécher dif6cilemenl à l*air, ce qui 
end à doDoer de la persistance à son action. 

(Bulletin thérapeutique,) 



e e« ecaéina ehroalqne (A. Gaffard). 

Cérat jaune, sans eau 100 gammes. 

Extrait de Saturue 6 — 

Minium 1 — 

Opérer selon l'art pour obtenir une pommade ho- 
nogène, qu^on emploiera en pansements, en retendant 
inr an linge fin. {Science usuelle.) 

Solatlon merearlelle contre le pliyrlanlM 

(A. Gaffard). 

Alcool à 50 degrés 100 grammes. 

Bichlorure de mercure 10 centigram. 

Teinture de benjoin 5 grammes. 

Huile essentieile de cèdre de Vir- 
ginie 2 gouttes. 

On en instille quelques gouttes sur les diverses par- 
ies du cuir chevelu, en écartant les cheyeux par mè- 
ibes, et Ton passe le peigne. On renouvelle matin et 
loir. {Science ustielle,) 



Ponmuide eoBffe*e le piiyria«i« (A. Gaffard). 

Axonge 20 grammes. 

Bioxyde d'hydrargyre 1 — 

Essence de cèdre de Virginie 20 gouttes. 

L'essence de téréb&itbine peut très^bVeu t^uv^W 
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etr Tessence de cèdre, dans Texécatioa de cette kh 
mule ; mais il y a cette différence, poar la persane 
qui en fait usage, que l^nile essentielle de cèdre a m 
arôme suave, tandis que Todeur de térébenthine ot 
pénétrante et désagréable. Pour remploi de dUe 
pommade, on ne coupe pas les cheveux, autant ffKt 
possible, et, avec le doigt imprégné de pommadeiii 
la porte sur tous les points ; on frictionne et Ton pm 
ensuite le peigne clair. {Science ttëueUe^) 

Mm9imiém de alMe dan» mi cas de eéellé mMH 
presque complète; guérison (Meter). 

11 s*agit dans Tobsenration rapportée par M. Meyer 
d*uDe jeune fille de dix-sept ans. Depuis dix jours, M 
droit ne voit les mouvements des mains qu'à une dii- 
tance de 2 pouces, et le ganche ne distingue que k 
jour de la nuit. Cet état s'est produit subitement. Ui 
yeux sont presque toujours fermés, et la malade n 
trouve mieux dans la demi-obscurité qu*an grand joff* 
A Taide d*un verre très-foncé, la malade compte la 
doigts avec Toeil droit, et voit les mouvements de h 
main à plusieurs pieds de distance, avec le gaucbe.U 
champ visuel, rétréci au grand jour, devient noroil 
lorsqu'on met un verre bleu devant les yeux et qo'« 
se sert d'une lampe presque complètement baisséb 
A rophthalmoscope, nulle altération dans le nerf op- 
tique et les vaisseaux rétiniens. M. Meyer dlagnostiqie 
une hyperesthésie rétinienne, et pose un pronostic 
fyforable. Il prescrit : obMw\\% t»m^\>\^\Vl!Ôien tosl* 
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!s; lactate de zinc à doses croissantes. Améliora - 
1 notable dès le troisième jour. Le 15, la malade 
it sortir ayec des conseryes très-foncées. On rem- 
» le lactate de zinc par une préparation ferrug 1- 
ise; hydrothérapie. Guérison. M. Gourserrant alta- 
mie grande importance h Tintégrité de la papille 
Iqne, comme signe favorable ; mais, ajonte-t-il, on 
loit pas perdre de vae qae Vatrophie blanche de la 
ïiUe, c*est«à-dire Fatrophie de son réseau vasculaire, 
irche parfois si rapidement, que le pronostic, établi 
débat ayec toute Texactitude désirable, peut, dans 
temps très^ourt, se trouver complètement en dé- 
t. 

if. Duhamel a observé, en 1863, un cas d^amaurose 
itérique chez une femme de trente ans, lingère, sujette 
les accès d*hystérie. Au premier accès, hémiplégie 
surdité du côté droit ; au bout de quelques jours, 
iambe reprit ses mouvements, et la surdité cessa ; 
Is la paralysie disparut entièrement. Mais quatre 
iiveiles attaques survinrent, à la suite desquelles se 
)duisit une cécité complète, sans aucune lésion à 
cament ophthalmoscopique. La vue revint graduel- 
lent, sans médication. {Soc. méd. praU) 

«toehlorare d^éUiln daiui le» affeetlon» ina«o« 
pumlenie» du Tasin (Mallez). 

Protochlorure d'étain 1 grammes* 

Eaudistilléé 100 — 

Ponr tÊtte iojectiott par jour. 
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Cette solution, selon M. Matiez^ opère par 
d'action directe sur les sécrétions purulentes dei 
queuses sans aucune action substitutive comme 
exemple, le nitrate d*argent. Mise en contact si 
champ du miscroscope, aVec des globules pan: 
ceux-ci disparaissent aussitôt. Depuis quatre m 
chirurgien a employé la solution de protoch 
d*étain principalement dans les cas d'uréthrite 
après avoir fait usage des balsamiques pendant 
ques jours. Il y a eu recours, a-t-il dit, avec un 
succès, chez une femme affectée de vaginite de 
intenses. 

C'est donc un médicament à essayer et qui p 
donner des résultats sérieux dans un ordre de 
dies analogues, soit du côté des yeux, soit du cô 
oreilles ; car dans un cas d*otite purulente qui 
résisté à tous les aurlstes, M. Mallez a obtenu um 
rison complète à Taide de la solution de proti 
rure d*étaia. (Journ» de méd, et de chir, pri 

Reeherehe de rar«e«le daiui le iioas««it 
de Mumath du eommeree. 

M. Glénard conseille deux procédés nouveaux 
la recherche de Tarsenic dans le sous-nitrate d 
muth du commerce. 

Le premier, purement qualitatif, consiste à 
le sous-nitrate suspect avec une certaine quantit 
cétate de potasse, et à chauffer fortement le mél 
la moindre trace d'arseuvc d^uu^^UeU) dans ce cai 
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lu cacodyle, reconnaissabie à son odeur 
ictértotique. Le second, destiné à Tanalyse 
t, consiste à chauffer le sous-nitrate de bis- 
Tadde chlorhydrique pur^ à condenser a?ec 
Tare d*arsenic qui se volatilise, et à traiter 
' vn excès d'hydrogène sulfuré. L*arsenic est 
1 Pétat de sulfure. (JourncU de Lyon.) 

propriétés dynaatliiae» en toUMMatli. 

ons bien, grâce à M. Monneret, que le sons- 
bismuth peut être administré aux .plus 
es sans déterminer d'accidents ; mais j'ai 
insé qu'il devait son innocuité à son insolu- 
[ue complète. M. Rabuteau dans sa thèse 
laits qui corroborent cette opinion, je vais 
er textuellement. 

■9 ses propriétés dynamiques (Rabutbav). 

luih est considéré généralement comme 
!marquable par son innocuité. J'ai partagé 
mme tout le monde, cette opinion classique 
Spandre l'usage du sous-nitrate ; mais ma 
*je sujet a été fortement ébranlée par une expé- 
je rapporterai bientôt. D'ailleurs les pro* 
amiques des sels de bismuth solubles sont 
nnucs, ce qui tient à ce qu'on n'a employé 
^parations insolubles de ce métal, 
our trancher la difficulté, et pour rappro- 
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cher phystologiquement ce métal de rantimoine 
qoel II resteorible laut par ses fonctions chimiqiiei 
préparé et employé rémétiqae de bismuth, sel 
connu des chimistes. 

Afant de rapporter TexpérieDce qoe j*ai iaii 
fais dire quelques mots sur le sous-nitrate et le 
bonate^ qui ont été employés en médecine. 

Sotis-nitrate de bismuth, — Depuis les travav 
M. Monneret, qui a fait voir que le sous-nitral 
bismuth peut être donné sans inconvénleat jusqi 
dose énorme de 60 grammes par jour, ce sel est i 
ceux qui sont le plus employés dans Tart de guér 
est souverain dans la dysenterie et dans les dian 
de toute nature, surtont dans celles qui accomp^ 
les maladies où s'effctuent des résorptions puruK 
ou sceptiques. M. Bouchardat (Manuel de ma 
médicale) pense avoir établi la véritable théorie de 
ficacité du sous-nitrate de bismuth, en démon 
qu*il' agissait surtout comme désinfectant, et qu 
indications les plus nettes se rattachaient à cette a 
désinfectante ; en effet, il réussit surtout dans les 
tralgies accompagnées de fétidité de Thaleine et 
les diarrhées putrides. Son action désinfectante est 
ble par Tliydrogène sulfuré absorbé et par Ti 
nitrique mis en liberté ; M. J. Regnauld a su 
insisté sur cette dernière condition* 

Pour que le sous-nitrate de bismuth sdlt d*mH 
nocuité parfaite, il faut quMl ne renferme pas d* 
nie et qn*il ne soit pas acide , car le nitrate acM 
toxique. 
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rbowUe de bismuth. — Le sous-carbonate 
11, préconisé par Hannon, est tout aussi in- 
le le sous-nitrate. Cependant il se dissout en 
lantité dans l'estomac, mais le chlorure 
.alte doit se décomposer, de sorte qu'il pénè- 
;>rganiBme moins de bismuth que ne le croyait 
Il n^est point nécessaire d'ailleurs que le bis- 
absorbé, puisqu'il est reconnu que le sous- 
rodnlt les effets les plus heureux en agissant 
it dans l'intestin. Le sous-carbonate de bis- 
pas prévalu. 

lue de bismuth. «^ L'émétiquede bismuth est 
blanc, soluble dans l'eau; f ignore encore 
ré de solubilité et sa forme cristalline, 
lis des recherches à ce sujet. On l'obtient en 
raillir pendant longtemps de l'eau contenant 
rate de potassium et de l'oxyde de bisniuth 
11 se dépose par la concentration delà liqueur 
int pour formule C^ H^K (BiO^O*. On voit que 
mule est analogue à celle du tartre stibié 
200 degrés, le radical arUimonyle étant rem- 
* le radical monoatomiqoe BIO appelé bismu- 

ience. — Je porte à l'aide d'une sonde 
lenne , dans l'estomac d'un lapin, n'ayant 
Ans la journée que du pain & discrétioii, une 
de quelques centigrammes d'émétique dé 
^ttssous dans 25 grammes d'eau distilée. Aus- 
rès, l'animal éprouve de violentes secousses, 
ts considérables de vomissement (les lapins né 
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peuvent vomir), et tombe bientôt l^écome k 
che ; les battements cardiaques se ralentisse 
meurt^ pendant qu'avec Tassistance de mes c 
du laboratoire je cherche à lui retirer une p 
liquide à Taide de la pompe gastrique. Tout c 
passé en moins de trois minutes. Je Touvre 
immédiatement, après avoir fait toutefois des te 
inutiles pour le rappeler à la vie, en comprima 
nativement le thorax. Le cœur bat encore. Ce 
frappe, ce sont des ecchymoses à la surface 
Tépaisseur des poumons, produites sans doute 
effortsde vomissement; ce sont surtout les for 
tractions de Testomac et des intestins. L*estoma 
été vidé et lavé , a semblé se contracter enco 
mouvements péristaltiques de Tintestin ont 
longtemps ; je les ai constatés, une demi-heur 
la mort, sur le gros intestin qui reposait hors ( 
domen sur une table, et, une heure après la n 
les réveillais facilement encore sur Pintestin gi 
le simple toucher. 

Le cerveau, le cervelet, la moelle allongé* 
moelle épinlère ne présentaient pas d*ecchy 
Tencéphale était au contraire plutôt anémié. 

Quelles conclusions tirer de cette expérience 
hors de doute que, sans Témétique de bismuth 
pin ne serait pas mort. Mais Pipéca ne produirai 
les mêmes effets 7 Je ne puis actuellement me p 
cer sur les effets toxiques du bismuth ; il faudr. 
expériences nombreuses et variées, des injecti 
tels «olubies de ce m^vai ôaiii« \^ ^^% ^x %^w U 
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ulefois , jMncIiDe à penser que le bismuth doit être 
métal actif ; c'est ce que son analogie avec Panti* 
jne m^avait déjà suggéré. » 

l>w» ■■Itrate de lil«iiialh mêlé d^mi eoinpoAé 

de plomli* 

[ie Bulletin de thérapeutique a rapporté une très- 
éressante observa lion de M. Millard d'un cas d'in- 
KiCfition saturnine, par suite d'administration de sous- 
traie de bismuth contenant du plomb ; il est proba- 
s que cette altération était accidentelle et ne prove- 
itpas de l'administration d'un sous-nitrate impur. 

Btehroniate de pota««e dan» la «yphlll» 

(DOLBEAU). 

Mosieurs observateurs ont déjà préconisé le blchro- 
ite de potasse dans le syphilis, voici les faits que 
Dolbean vient ajouter à la thérapeutique du bi- 
romatede potasse. 

f En 1865, dit-il, et alors que j'étais chirurgien de 
ùpital de Lourcine, j'avais sous ma direction deux 
les de malades. Dans la première, toutes les femmes 
rent traitées par le bichromate de potasse intus et 
ira» Dans la seconde, on donnait la liqueur de Vau 
rieten. Tontes ces syphilitiques ont été également 
barrassées de leurs accidents, peut-être un peu plus 
ilement pour celles qui prenaient le bichromate de 
«tasse* 

BOUCHARDAT. 1868. il 
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Les malades de Lourcine sont ^ssez Gdèles à Téla- 
blissement; quand elles sont atteintes de nouveaux 
accidents, il est rare qu'elles ne se présentent pas de 
nouveau. On peut donc, en consultant les registres de 
l*hôpital, estimer approximativement le nombre des 
récidives. i 

131 malades atteints de sypliilis ont été traitées dans 
moQsenrice pendant Tannée 1865; sur ce nombre, 80 
ont pris le traitement mercuriel, et, depuis, AA deces ■ 
malades ont été admises pour des récidives ; M M- 
diyes sm* 80, c'est un peu plus de la moitié. 51 fem- 
mes ont pris le bichromate de potasse et sur ce nom- 
bre il y a eu 30 récidives. 

Pour bien apprécier ces faits, il faudrait tenir compte 
de la durée du traitement, ce qui est extrêmement 
variable, suivant les cas. Je donne les chiffres tels qae 
je les ai recueillis. i 

Ne croyez pas que mes conclusions soient favorable c 
à remploi du bichromate de potasse ; non, je sois et « 
je veux rester dans le doute. Mais ce que je puis aifiN ^ 
mer, c'est que Tusage de ce médicament a été mu é 
incoQTénient, qu'il n'a pas empêché les accidents de ^ 
disparaître, et que, par conséqueut, on peut en coo- i 
sellier Fessai. < 

Je terminerai donc en posant un dilemme : 1* <M ' 
bien le bichromate de potasse est un antisyphiiitiqae, 
ou bien il est sans action sur la vérole ; S® si le bichro- 
mate est un antisyhilitique, il est préférable au mer- 
cure, qui a des inconvénients multiples; mais 9ik 
bJcbromate est sans action sur la vérole^ il faut con- 
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lure qae cette maladie abandonnée à elle-même peut 
uivre son évolution et gaérir spontanément, sans Tin- 
er?entlon des préparations mercurielles. » 

{Bulletin de thérapeutique^dO mars 1867.) 

■Mtoatton anieMleale et aatmoMlale 

(Pafillaud). 

Gmft ÛÊDB les mAladiçt da cœur que M. Papillaud 
fficmiMaande la médication stibio-arseDlcale. Nous en 
vtUBCS Irîeatôt, ditHil, à donner Tarsenic et le tartre 
HUàé simnltaBément et d^une manière continue, et 
lins le cours de cette expérimentation^ nous consta» 
ttoiea que, depuis les doses de 2 milligrammes jusqu^à 
eiUes de i et 2 centigrammes, c'était la préparation 
tttliiieniale qui donnait le plus souvent lieu k des 
Kddents d*iatolérance, tels que nausées, coliques, 
irampes et vomissements. Enfin, de Tassociation nous 
Hnâmes à une comUnaiaon; Tarséniato d'antimoine 
itt obtenu d'après nos indications, et c'est ce sel, pré- 
«ré eu granules de i/2 milligramme, qui est devenu 
lotre médicament usuel contre les maladies du cœur 
aractérisées par les palpitations, la dilatation et Tby- 
lertrophie. Nous donnons ordinairement ce sel à la 
lose de 2 milligrammes par jour, soft à granule», dont 
t le matin et 2 le soir. 

iNU« Araëmèale^ empotAonmeniMit p«r im 
èAutérlMitloii d^tme lient. 

Le docteur Massola a exposé un fait d'empoisonné- 
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ment par ia pâle caustique arsenicale, plus conniM 
sous le nom de pâte américaine. La cavité d^ane den 
cariée avait été remplie ftar un dentiste avec un ta» 
pon de coton trempé dans ce mélange arsenical, eicd- 
lent d'ailleurs ; mais l'opérateur imprudent avait os* 
blié, quand il a renvoyé sa cliente, de la prévenir di 
danger qu'elle courait en avalant la matière râler 
mée dans la cavité 4enlaire, si bien que Popéréeieie 
gêna aucunement pour dégluli^ sa salive impré^ke 
de liquides toxiques. Il en résulta que le docteur Mtt- 
sola, appelé près d'elle peu d'heures après l'opén- 
tion, la trouva dans un état très*grave. On coBMh 
tait, en effet, les selles rizlformes, les vomissemcBts 
multipliés, des crampes violentes, l'épigastralgie, co 
un mot, tous les symptômes d'une forte cholérise, 
moins toutefois la cyanose. Par l'examen delà bouche, 
le médecin apercevait sur la gencive contiguë à la der- 
nière molaire une surface dénudée et escharifiée : il 
fut bientôt mis sur la voie quand on lui apprit la ? isite 
au dentiste, et il put comimttre à temps les suites d'un 
empoisonnement qui avait eu lieu par oubli des pré- 
cautions nécessaires en pareil cas. 

(Bulletin méd, de Chambéry.) 

TeinHiro d^ade dam les mMeeitomm emÈmmét» 

(Degaisne, Lentz, Archiv, méd. bélg»). 

Le badigeonnage à la teinture d'iode fait i V^ 
d'un pinceau est répété tous les jours ; après q«l- 
quea applications du topique, on prescrit on bain si0- 
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p\e pour faire tomber les pellicules épidcrmiqucs. Si, 
par suite d*nne sensibilité pariicolière de Peuveioppe 
cutanée, la teinture diode provoque une irritation 
on pea Tive, on fait suivre son application de celle 
d*on cataplasme éinoUient ou de lotions émollientes 
{destinées à en mltiger Taction. On n'en suspend 
remploi pendant quelques jours que dans le cas où 
irritation a été portée à un degré trop élevé. 

C'est principalement dans l'eczéma chronique 
smipkt Veczéma impétigineux, Vecthyma et le pm- 
rigo (surtout quand ces deux dernières affections sont 
JocaJisées sur certains points du corps), dans Vimpé- 
tigo et la merUagre que M. Decaisne et M. Leniz ont 
pu constater Tefficacité que possède cet agent théra- 
peutique, 

ÉUzlr ladlqae de» hdpliaaz allemand». 

Éther iodhydrique 18^,2. 

Iode h grammes. 

Sirop de sucre inlerverti 720 — 

Alcoolat d'angéliquo 2 — 

Alcool à 90° 25 — 

Topique lodaré (SCANZONI). 

Gomme médication topique iodée^ nous mentionne- 
rons un procédé que Fauteur recommande, comme la 
seule méthode qui, après un certain temps, permet de 
constater une diminution assez sensible de volume 
dans les parties enflammées. Cette méthode consiste 
dans remploi d'une dissolution de U grammes d^io- 
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dure de potassium dans 30 grammes de glycérine. On 
en imbibe une éponge que Ton introduit le soir dans 
le canal vaginal, pour Ty laisser la nuit et Tenlever le 
lendemain matin. {Jour, de méd. de Lyon-) 



■•detomie dans le eaneer de l^ntériM et Wm 
dieu de la yesirte ef de la prostate (DniU» 

QUAY). 

9 Nous croyons, dit M. Deiliar^uay, que tlodofonM 
peut rendre de notables services, surtout dans le CIN 
dnome de Tutérus et du rectum, et dansicertains ctf 
d*accidents douloureux dépendant de la vessie od de 
la prostate. Nous faisons cependant une restrlctloii : 
elle est relative au degré d^acuité de la surface ulcérée 
sur laquelle doit avoir lieu Tapplicalion iodofonnée. 
Inexpérience dans laquelle nous avons saupoudré deux 
plaies ordinaires avec de la poudre d*iodoforme doit 
nous mettre en garde contre les résultats malheu- 
reux qu*ont dû obtenir certains expérimentateurs, et 
M. Nnnn en particulier : peut-être même ponrrait-elle 
expliquer ces faits. Toujours est-il qu^il y a encore là 
un vide à combler, un sujet d'études à perfectionner 
et de curieuses observations à poursuivre. » 

{Bulletin thérapeutique*) 
L'iodoforme est un modificateur puissant, et pré- 
cieux à trois points de vue : i° comme anesthésiqae ; 
2° comme parasiticide efficace; 3° comme composé 
iodique. Je suis convaincu que Piodoforme détruit 
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acilement la vitalité des parasites végétaux, mais on 
ierra remployer avec circonspection et inesiire. 

mrmtk» 4mn» le «Mieer épittiéiua (Routh), 

Un médecin italien, Landolfi, a d^à préconisé le 
NmM dans le traitement du cancer, et sa méthode, 
midstant dans l'administration du chlorure de brome 
UHatérieur et en applications locales du m6me com- 
pote wii aux chlorures de zinc et d'antimoine, a été 
déttontrée par M. Moissonuet n'être qu'une illusion 
(ie plus à ajouter à celles dont l'histoire du cancer 
offre de si nombreux exemples. 

{M«d» Press and Circular^) 

lfB W M ' 6 de poifMitiiani , son action physiologique 
(Martin DAMOuastiE et Pelvet, Bulletin thérapeutique, 
15 octobre). 

Le bromure de potassium a pris une telle impor- 
ance en thérapeutique que je crois devdr reproduire 
n eoctenso les conclusions d'un mémoire très^intéres* 
int de MM. Martin Damourette et Pelvet. 

1*^ Les efifiets du bromure de potassium sont toujours 
irects, c'est-à-dire dus au conflit de cet agent avec 
8 tissus, soit au point où on l'applique, soit dans 
'Qte l'économie où il est transporté par la circulation, 
it enfin sur les organes d'élimination. 
La plus grande abondance du bromure de potas- 
im au lieu de l'application et sur les surfaces d'éli- 
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mination ' explique la précocité et Tintenslté plus 
grandes de son action en ces divers points. Gc fait lé- 
gitimerait les applications topiques du bromure de po- 
tassium sur une plus grande échelle qu'on ne k £iit 
généralement pour y combattre les éléments nerveux 
et yasculaire exagérés. 

n explique les succès du traitement brooriqie 
contre les hypérémies , les byperesthésies et Js 
spasmes des premières voies digestives et respiratrim 
et de Pappareil génito-urinaire, sans que Ton «1 
obligé d'invoquer d'autre action élective^ d'autre ai* 
nité du bromure pour les muqueuses de ces parties 
que celle qui résulte de leur situation sur la roule 
d'entrée et de sortie du modificateur. 11 explique li 
généralité de la sédalion nerveuse et vasculaire, 
obliger davantage à localiser les effets du bromure 
la moelle épinière, comme le fait M. Laborde. Sar b j 
moelle et le cœur, comme le font MM. Eulenburget 
Guttmann. 

2<> En effet, le bromure de potassium n'exerce pas 
d'action élective. Son caractère spécifique consiste I 
atteindre également les propriétés des nerfis sensitiii 
et moteurs, du cerveau et de la moelle, ainsi qse 
celles des muscles, qu'il affaiblit graduellement pour 
finir par les éteindre toutes successivement. 

Les nerfs sensitifs perdent leurs propriétés avant les 
nerfs moteurs, ceux-ci avant la moelle et la moeOe 
avant les muscles. 



Le cœur survit seul souvent pendant plnsiesrs 
heures. Lorsqu'il s'avrèvc, «.ttii \xvV\«toUUé peut encore L 
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èlre réreillée pendant quelques instants pour dispa- 
raître bientôt définitivement. 

Cependant, dès le début de la scène physiologique 
ou foxiqne, la circulation capillaire est très-amoindric 
et les battements du cœur ralentis. 

Quant à la respiration, elle ne paratt influencée que 
mécaniquement, c*est-à-dire que ses mouvements se 
paralysent plus ou moins rapidement comme tous les 
autres, de bonne heure chez les grenouilles, et au 
moment de la mort, qu'elle occasionne nécessairement, 
ches les oiseaux et les lapins. 

NoDS avons constaté que la température s^abaissc 
très-sensiblement chez les animaux à sang chaud, 
d'abord e.t pendant plusieurs heures dans la région 
injectée, et ensuite dans tout Torganisme. Ce phéno- 
mène est subordonné à la diminution de la circulation 
capillaire, d'abord locale, puis générale. 

Il en est de même des sécrétions des muqueuses et 
de la peau, qui sont réduites en proportion de l'ané- 
mie de ces surfaces. Pareillement, la dépression géni- 
tale se lie à la contraction des artérioles afférentes du 
corps caverneux, à son anémie qui constitue une 
véritable frigidité. 

La nature de ses effets physiologiques fournit une 
explication satisfaisante. des résultats thérapetftiques 
obtenus et à poursuivre contre les éléments nerveux 
et vascnlaires en excès dans les maladies. 

30 Nous croyons devoir en grande partie la con- 
stance de nos résultats, différents en beaucoup de 
Points deceux obtf>Dns par d'autres ex\)éTlmeiilàV^>yt%H 



Deaneottp de cas, mais bleo deux, de 
qne Tone d*elles puisse réagir sous rinfl 
rexcitatlon de Tautre, tant que la moell 
perdu son pouTolr de transmission, ou, en 
termes, de recevoir une impression et de i 
un mouvement (ce que certains auteurs ont 
tort d^appeler mouvement réflexe, sans en p 
sens). 

Une deuxième précaution consiste à variei 
dMntoxication et surtout le lieu de Tinjection 
mique, afin de pouvoir écarter du tableau de 
sonnement les effets locaux dus à rimbibiti< 
bromique. 

Avec les deux précautions que nous venoi 
commander, on n*est pas conduit à admettre, 
Pont fait d^autres expérimentateurs, des locs 
dans Taction du bromure, et à le regarder coi 
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«berelies expérlmentaleti mw l'aelion phyaio^ 
toSMpie lia toromure «e poUMiflimn (£ui«ENBPiic et 
Sumuifif}. 

jtB effets remarquables dus h l'emploi thérapenlique 
bromure de potassium comme remède antispasmo- 
ne et anesthétique donnent une nouvelle importance 
'étude de Taction physiologique , jusqu'ici contre-^ 
née, de cet agent. Nous avons à ce sujet fait un 
aid nombre d'expériences, relatives surtout à son 
tfon sur le système nerveux, chez des animaux à 
ig chaud et à sang froid (lapins et grenouilles), 
•id les résultats principaux de nos recherches : 
LMnjection sous-cutanée de 2 à Zi grammes de 
}mure de potassium produit sur des lapins une pertur- 
don de ractidh du cœur, accompagnée d'un alTai* 
ssement de la sensibilité et des mouvements invo- 
italres ; elle tue les animaux au bout de dix à qua- 
nte minutes avec les signes de paralysie du cœur. 
ite paralysie n'est en rien retardée en pratiquant 
ibord la trachéotomie et en continuant après Tinjec- 
•n la respiration artificielle. L'administration interne 
une dose égale (en solution de 1 : U) tue les animaux 
bout du même temps, ou même plus vite, et d'une 
mière semblable ; elle occasionne d'ailleurs une cor- 
don de la muqueuse gastrique, avec infiltration 
morrhagique et détachement de la couche épithé- 
le (i). Les doses plus petites (1 à 2 grammes) sont 

1) C'est probablement en conséquence de col effet ca.w^- 
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rarement suivies de mort ; elles ii«* prad 
général qu'une altération passagère de V 
cœur est un état particulier de sensibilité et < 
(marche paralytique, ataxie des mouvement 
res), précédé quelquefois par de légers frissc 
des membres. L*autopsie ne démontre pas 
animanx morts, d'autre lésion qu'un état 
assez léger de la plupart des organes, et q 
des ecchymoses superûcielles dans les poam 

L'injection sous-cutanée de Oc^% 06 à OS' 
duit sur des grenouilles une douleur vive, 
ment suivie de contractions flbrillaires, et, < 
dix à quinze minutes, une perte absolue de 
d'action réfiexe et de sensibilité, arrêt de la i 
et des pulsations lymphatiques, affaiblisseor 
lentissement des battements du ventricule, : 
ment extrême de la circulation périphérie 
arrêt absolu et diaslolique du coeur. L'aclm 
Interne donne lieu aux mêmes symptômes, 
dans le même ordre. 

Le bromure de potassium exerce donc, 
lapins aossl bien que chez des grenouilles, une 
énergique sur l'action du cœur : influence 
directement sur les appareils ganglionnaires 
teurs et sur la substance musculaire. Le c 
fois arrêté, ne reprend jamais ses mouvemen 
Immédiatement de répondre à des irritatio 



tique que la résorption a lieu dans radministrati 
encore plus promptemcnl que dans rinjeciion soi 
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niques oa électriques. Le cœur encore battant d*une 
grenouille saine, plongé dans une solution (1 : 50) de 
bromure de potassium, est arrêté au bout de chiq mi- 
nutes et privé d'irritabilité. L'injection de 2 ou 3 
gouttes de la même solution dans la cavité cardiaque 
d'une grenouille saine (à l'aide d'une aiguille très-fine) 
arrête immédiatement et pour toujours les battements 
du cœur« sans lésion directe de la respiration, de la 
sensibilité et des mouvements volontaires. 

Le bromure de potassium exerce de plus une action 
paralysante sur les parties centrales destinées à la con- 
duction motrice et sensltive dans la moelle et dans le 
cerveau. Cette action se manifeste par l'état parétique 
ou paralytique des animaux, la cessation des mouve- 
ments spontanés et réflexes, l'arrêt de la respiration et 
des pulsations lymphatiques , et le manque absolu de 
réaction pour toute irritation de la peau mécanique ou 
chimique (constaté principalement sur des grenouilles). 
La lésion grave des fonctions motrices et sensitives duc 
à l'action du bromure de potassium s'opère lentement 
et graduellement : on peut observer, sur des grenouilles 
qui semblent être complètement privées de sensibilité 
et de motilité, encore quelque reste de puissance de 
Téaction , mais dont elles ne se servent qu'avec une 
tentear et une difficulté extrêmes ; c'est là sans doute 
l*effet des obstacles toujours croissants opposés par le 
pobon à la conduction sensltive et motrice au travers 
delà moelle. Ainsi, quand on tire en haut les deux 
pBttes inférieures d'une grenouille empoisonnée, con- 
<^hée sur le âossans aucune résistance, ^n\^%^\^<^^xi\ 
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aux deux côtés de la tête, elles y restent d*abord; mab 
après quelque temps (après uninieryalled^unemiDate 
et plus), elles sont vivement rejetées en bas, réactioQ 
qui cesse aussitôt qu'on a pratiqué la décapitation oa 
la piqûre du cerveau au niveau du bttli>e« Après ^a^ 
rêt du coRur» on n'obtient plus de mouTementSi ni et 
coupant la moelle, ni en soumettant la section tran- 
▼ersale de la moelle à des irritations (bien isoléei) 
électriques ou chimiques. 

Le bromure de potassium n'agit directement, ni iv 
les nerfs périphériques, ni sur les muscles ; rirritabilité 
de ces parties n'est pas même affaiblie après que II 
sensibilité, les mouvements spontanés et réflexes oit 
cessé, et que l'irritation de la moelle reste sans effet. 
Aussi, quand on lie avant l'empoisonnement une artèn 
iliaque de la grenouille, les deux membres ofireit 
également le spectacle des contractions fibrillaires; ib '] 
sont frappés presque en môme temps de paralysie et 
d'anesthésie, et l'examen électrique de leurs nerft 
et muscles ne fournit aucune différence. Les nerCs et 
les muscles des grenouilles empoisonnées présenteat 
déjà, après vingt-quatre heures, un manque absolu de 
réaction (pour le courant électrique), tandis que cbei 
des grenouilles simplement décapitées, les nerfs et 
muscles répondent, dans la saison où se Grent cei 
expériences, encore après deux ou trois jours, auxcoo- 
rants les plus faibles. Plongés dans une solution (1 : 50) 
de bromure de potassium, les muscles perdent leur k^ 
contractilité rapidement au bout de cinq minutes ; le> 
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nerfs conserrent plus longtemps leur irritabilité; ils 
en sont privés enGn sans convulsions précédentes. 

Sons tons les rapports le bromure de potassium ré- 
pond absolument aux autres sels de potassium que 
BOUS avons examinés, tels que le nitrate, le carbonate, 
le chlorate, etc., de potassium. Le brome n'est nulle- 
ment essentiel à l'action de ce moyen sur le cœur 
«t ior le système nerveux (1). Nous avons confirmé ce 
TésuUat assez surprenant, en substituant dans nos expé- 
Tiences an bromure de potassium , tantôt le brome 
pur, tantôt le bromure de sodium et d'ammonium 
<NaB', irH'fi'). 

Le brome pur, injecté par des quantités beaucoup 
: plus grandes qu'elles ne sont contenues dans les doses 
. signalées de bromure de potassium, n'a pas d'influence 
^ ^mtabie sur le cœur ni sur le système nerveux, et ne 
I ^«e pas les animaux empoisonnés. Des grenouilles 
^ «^Mitent aussi aux inhalations longtemps continuées 
f.tt« vapeurs bromiques. Le bromure de sodium n*a 
non plus les effets principaux du bromure de po« 
am; c'est un poison très-faible, dont les lapins et 
^ l«sgrenouilles supportent des doses vraiment énormes, 
p : ^tqoi ne tue les animaux que très-lentement, sous les 
>f . ttigiies d'un marasme général et d'une grande faiblesse 
^. nnucnlaire ; il répond, lui aussi, aux autres sels de 
^- Bodiam. Il en est de même avec le bromure d'ammo- 
. viioni; celui-ci donne occasion à de vifs excès d'action 
^. l'^tlexe, à des convulsions violentes tétaniformes, sém- 
ite ft) Cette similitude d'action, je Tai démontrée il y a vingt 
■^ avec Stuart /voyez J««««frtf, 1847)^ 
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blables au tétanos strycbniqae, sans troubler con 
rablement ractioii du cœur ; il diffère donc beau< 
du bromure de potassium, tout en ressemblant 
autres sels'd'ammonium . On ne peut donc pas cmpl( 
en thérapeutique, ces substances comme agissant d 
manière conforme au bromure de potassium, n 

Emploi du bromure eonlre répllepMe (Nami 

Le bromure de potassium est employé avec si 
dans ma clinique contre Tépilepsie. J'en ai Êiit 
plication de la manière la plus étendue : j*ai y 
accès disparaître, ou devenir moins forts et n 
fréquents qu'auparavant. 

Il ne faut pas dire que Tépilepsie a quelquefo 
source dans des lésions matérielles inguérissable 
peut arriver que les mêmes lésions existent et qa 
accès manquent; de sorte qu'on doit admettre Tii 
vention d'un autre élément inconnu, duquel dé 
l'apparition ou la disparition de l'épilepsie. 

Le bromure doit être continué longtemps ; je 1 
ploie d'abord à la dose de i gramme dissous dansl 
et administré trois fois dans une journée, et j'en < 
graduellement la dose jusqu'à plusieurs gramme 
vingt-quatre heures. Quand on cesse de l'adminis 
réiimination de ce sel par les urines continue 
longtemps qu'on ne pourrait le soupçonner d'i 
l'analogie avec l'iodure de potassium. 

Je traite actuellement, au grand hôpital de Venis 
épilepiiqne, pour lequel je suis arrivé à la do» 



l 



ALTÉRANTS SOBSTITCTIFS. 197 

grammes par joorde bromure de potassium. Il m'a 
lu m^arrêler, parce que le malade était faible^ ne 
ïvn^i plus marcher, déiirait, et je soupçonnai que 
remède pouvait avoir quelque part dans la produc- 
!>D de ces phénomènes. Quittant le bromure pour 
natorze jours, j*en constatai la présence dans les 
rines au moyen de Tamidon ou du chloroforme, qui 
«venaient jaunes par Taction du chlore. Les accès 
pltepliques sont devenus plus fréquents et plus forts, 
elf ai dû faire reprendre le bromure. Ce n'est d'ailleurs 
pas le seul fait de celte nature que j'aie pu recueillir. 

ftMp «•■tre la eeviehiehe (Hiriart, Bull, thérap.) 

Pr. Sirop au baume de Tolu. ... 20 grammes. 
Bromure de potassium ....>• 0,30 centigr. 
Alcoolature d'aconit 0,25 -- 

tfôlez. 

lie sel se dissout très-bien dans le sirop, et l'alcoola- 
lire d'aconit s'y mélange parfaitement. 

Ce sirop a été administré dans la proportion de qua- 
tre cuillerées on 80 grammes pour un adulte dans les 
tiogt-qnatre heures. Pour les enfants, la dose a été 
^roportionnnelle à l'âge : à un an, une cuillerée à café ; 
I deux ans, deux cuillerées à café , à sept ans, cinq cuil- 
lerées à café; à quatorze ans, huit cuillerées à café, etc.^ 
nivant les proportions de la table de Gaubias. 

AjMrèfi trois jours d'administration du sirop, et selon 
l'effet produit, il a été facile de doubler, et plus tard 
même de tripler la dose initiale, dans les vingt-qua* 
tre heures. 
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PARASmCIDES, 



Le causso ( kousso, cosso, coso et kwso) est 
tué par les fleurs ou plutôt les inflorescences d 
yera anthelminthica de Kunth» Hagenia anthelm 
de Lamarck, Banksia Abyssinica de Bruce, be 
diolqne de la tribu des spiréeSt famille des ro 
qui crott en Abyssinie sur presque tout le ; 
éthiopien. 

Mentiotinée pour la pretntère fois à la fin da 
dernier, par Bruce, cette plante fut depuis lors l 
de plusieurs travaux; mais ce n'est qu'à partir d 
que son usage se popularisa, à Tépoque où M. I 
d'Héricourt rapporta en Europe une quantité co 
rable de Couseo. 

Le cousso excite fortement la soif; aussi les A 
niens, après s'être débarrassés du ver, boive 
quantités énormes de bière on d'hydromel* 

En Europe, la manière d'administrer le cou 
diffère pas sensiblement du mode abyssinien. Oc 
sur 20 grammes de cette fleur grossièrement ] 
risée 250 grammes d'eau tiède ; on laisse infuse 
dant un quart d'heure ^ et le malade avale, le m 
jeun, tout le mélange, sans rien laisser. Au boni 
heure environ, comme nous l'avons vu plus ha 
première selle se déclare, les évacuations alvin 
répètent, et à la dn, le cousso est rendu sans 
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, mais c^est à la troisième ou à la quatrième 
D que le ver est expulsé en entier. Tout se 
ans colique, sans fatigue, sans fièvre, et le 
est, au bout de six heures, assez bien pour 

des aliments (Sandras), 
it« pour compter sur Tefficacité du remède, 
r que le malade ait rendu des fragments de 
épais quelques jours, prescrire la diète la veille 
ement, et &ire suivre ce dernier de l^adminis* 
d^un purgatif (ordinairement l^Q à 60 grammes 
de ricin), si les garderobes tardent à se déclarer. 

le cas où rinfusion avec la poudre de cousso 
rtit une répulsion insurmontable (ce qui arrive 
lelques personnes dont l^estomac est très-suscep- 
JB ne devrait pas pour ce motif al)andonner ce 
IX anthelminthique, mais il faudrait, comme le 
le fioucbardat, profiter de Tingénieuse idée de 
itel, pharmacien à Paris, et administrer le 
sous forme de granules. Au moyen de 16 gram- 

poudre de cousso et de 32 grammes de sucre,. 
lare àS grammes de granules qu'on divise en 
I six cuillerées, et qu'on prend le matin à jeun 
Tespace d'une demi-heure, dans 200 grammes 
on froide de tilleul. 11 ne reste plus alors qu'à 
e» en buvant quelques gorgées d'eau (le moins 
e) pour combattre l'altération si elle survient. 
IU8S0 est le meilleur txnifuge que l'on connaisse. 
Bcaciié n'est mise en doute par personne, et, 
: M. le professeur Strolh, on pourrait même 
le son action est constante. C'est ce qui ressort. 
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d'après le médecin de Strasbourg, de tout ce que no 
savons sur son emploi en Abyssinie^ et surtout i 
nombreux essais tentés en France, en Allemagne et 
Angleterre. 

On possède bon nombre d^observations où la lu 
gère et Técorce de grenadier étaient restées sans ei 
et où le cousso avait triomphé de la maladie. 

Le cousso constitue donc un excellent médicanM 
exerçant son action contre le bothriocéphale, aosrfU 
que contre le taenia armé ; mais, an dire de M. Bm 
chardat, il faut être sûr de son origine ; car, d*api 
M. Trousseau, une mauvaise qualité de cette dro|i 
aurait déterminé des empoisonnements. Toatelbili 
faut avouer que ces accidents sont extrêmement un 
et que c^est tout au plus si les malades se sont |daii 
de la mauvaise saveur du médicament et de qoelqi 
vomissements ou coliques dans un certain nombre i 
cas. 

Il est néanmoins de la plus haute importance, < 
l'avis de M. Strolh, que le cousso soit véritable et bo 
ni trop vieux, ni trop avarié. C'est ainsi, dit-Il« qi> 
en a signalé dans le commerce qui (réduit en pooÉ 
n'était autre chose que de la poudre d'écorce de gfl 
nadier, mêlée d'une plante amère et astringente. 

Il ne faut donc jamais acheter cette drogue pM 
risée. La couleur rouge de ses fleurs doit être flnddi 
et d'une odeur assez marquée qui rappelle le mélHI 
de tiié, de houblon et de feuilles de séné, odeur quli 
devient évidente et forte que pour de grandes qoM 
tités. 
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:ouleur rouge de ces fleurs doil prédominer* 
|ue, dans le commerce, le cousso est un mélange 
iso-essels ou inflorescences mâles et de cousso 
•a inflorescences femelles, et que, diaprés Schim- 
s dernières sont les plus actives. 
lears de cousso contiennent une huile grasse» 
ilorophylle, de la cire,une résine Acre, une résine 
s, du tannin, de la gomme, du sucre, des sels 
:ein). On y trouve aussi une matière particulière 
ilallise en aiguilles (Martin). 
; récemment, on a de nouveau séparé ce prin- 
[ kousso, auquel on a donné le nom de koussine 
iwséine, et on Ta considéré comme jouissant 
ropriété tœniftigepar excellence ; mais jusquicl 
A de cette substance n*a guère fourni de résul- 
(D' POHT, Ann.Soc, deméd, Gand.) 

Solatlon de TIemliiekx. 

lédicament est une solution de sulfure de chaux, 
ée d'abord dans la gale par Vleminckx, et qui 
guérir la gale en deux heures. Il est vrai que 
•Intion a Tavantage de tuer les acarus, mais 
ermine la formation d*un eczéma qui demande 
ain temps pour guérir. Il est donc préférable 
Dyer la solution modifiée par Sdmeider dont 
formule : 

*Galci8 vivfiB libra una. 
Âq. font. q. s. 
Sulph. citrini libr. duos. 
Âq. font. libr. viginti. 
Ë. ad rémanent libras diiodecim. 



202 ANNUAIRE DE TH^RAPED TIQUE. 

Oa emploie ce médicameat de la façon sutTanl 
malade est mis dans un bain tiède, y reste une ( 
heure, puis on frictionne avec un morceau de llî 
toutes les parties affectées par la gale avec la sol 
ci-dessus ; on remet le malade dans un bain tiè< 
il reste une demi-heure. Le lendemain, on r 
mençe, et le plus souvent ce traitement suffit. 

Le professeur Hébra, pour les femmes et les t 
dus à peau délicate, emploie souvent le mi 
suivant : 

Baume du Pérou 4 — 

Huile de romarin, de lavande, 
de citron âà if^'M» 

Ce médecin emploie la solution de Vleminck: 
tre le psoriasis, U fMrurigo et même le sycosis 
naleltaliano délie malattie vénerie. 1876. — Bt 
théra/peutique.) 

Slyrax eonlre la sale (Pastau). 

Le styrax est tout aussi efficace que le Imiii 
Pérou, d*un prix bien moins élevé, et présentée 
cet avantage quit ne gâte point le linge et dli 
même d'un bain à la fin de la cure. De^x fM 
doivent déjà suffire pour détruire sûrement Taca 
ses œufs. A la suite de la recommandation de M 
tau, on soumit dans Thôpital milluire de Magde 
cinquante-cinq soldats galeux au traitement ei 
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■ le Styrax liquide, et les résultats confirmèrent par- 
ement ce qa^avait annoncé le docteur Pastaa. Le 
rnx étant trop ferme pour être employé seul, on y 
mte de Thuile d^olîve, soit une once de styrax avec 
Irachnses d*haile d'olive', et Ton emploie ce mélange 
or deux frictions. Ce mélange est assez liqaide, 
ane odeur non désagréable, facile à employer ; 
drachmes doivent suffire amplement pour une fric- 
oihLa friction doit être faite avec beaucoup de soin ; il 
ïQt en couvrir toute la surface cutanée, à l'exception 
le la tète, et ne négliger aucun pli de la peau. Toutes 
es femelles d'acarus que Ton re tira des canalicules vingt- 
lOatre tieures après la friction furent trouvées mortes, 
^pendant, pour être plus sûr du résultat définitif, il 
aut mieux pratiquer une deuxième friction an bout 
i douze on vingt-quatre heures. Au commencement 
à la fin, des bains de propreté sont indiqués; « mais 
«nme traitement, ils sont absolument inutiles ». — 
mdant la cure, il faut défendre aux malades de se 
ver, pour prolonger le contact du remède avec la 
au. « Jamais on rCobserva d'effet irritant du styrax 
\r la peau. » Quant àTeczéma produit par Tacarus, 
ne s^en trouve pas modifié : le styrax ne fait que dé- 
uire les animalcules. Mais ce résultat une fois obtenu, 
raflit de patienter ; Péruption disparait d'elle-même; 
s conduits, ainsi que les vésicules^ se dessèchent ; le 
rarit cesse, mais après un laps de temps qui naturel- 
iment varie selon Tintensiié de Téruption. Lorsqu'une 
tb on eut acquit une assez grande assurance dans le 
idtement, on le formula ainsi : seulement deux friC" 
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tions^ une le matin, l^autre le soir, chacune avec i 
mélange d'une demUonce de styrax et 2 drachn 
d'huile d'olive : le lendemain on .renvoyait les maladi 
malgré la persistance de Teczéma. Avec un deg 
moyen d'intensité, la peau redevenait nette après dn 
ou trois semaines. 

{Gazette médicale de Stra8bour§ 

RÉVULSIFS. 

(S^lnaptome en feallle« (RigolLot). 

Conserver à la poudre de moutarde toutes ses jm 
priétés, obtenir en peu d'instants avec facilité aoef 
décisif, avec la moindre quantité possible de média 
ment^ voilà les problèmes que M. Rigollot a résoli 
de la manière la plus heureuse ; aussi son sinapisme e 
feuilles se trouvera- t-il dans toutes les familles; cari 
révulsion rapide qu'on obtient ainsi est une média 
tion d'urgence, dont l'opportunité se rencontre dM 
bien des maladies. Voici en quels termes Bl. Hdfffti 
expose les avaniages de son sinsg^isme: 

tt Supprimer ce qui est désagréable et malpro^ 
dans les sinapismes sous forme de cataplasme, etéfiM 
en même temps l'emploi du linge qui constitue M 
dépense et une difficulté de plus pour les hôpitaaii 
les ménages pauvres, était un problème intéressait 

» En Angleterre, où l'on recherche beaucoup ce^ 
est commode et confortable en matière de médiciM 
M. Gooper prépare un modèle de sinapisme paf^ 
moyen très- élégant II recouvre une feuille de pafiB 
d*tme solution de ^ommedans laquelle est émiaU^ 
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principe acre du piment enrag[é (fruit du Capsicum 
Uescens), Ce papier, mouiilé et appliqué sur la peau, 
oduit de la cuisson et une rubéfaction assez prompte ; 
lift il a Tinconvénient d'agir aussi à la manière de 
iQlle decroion, et.de déterminer souvent une érnp- 
«iniiliaire. Ce n'est pas là le sinapisme classique dont 
I médecins et les malades connaissent la propriété 
appeler une congestion sanguine sur la région qu'il 
xupesans altérer Tépiderme. Quoique la préparation 
)il nommée mitstard paper^ ce n'est pas un perfec- 
ionnement de sinapisme, c'est un médicament nou- 
eaa dont l'appréciation est à faire par le corps mé- 
ical. 

»ie suis parti des mêmes idées qu'avait M. Coopcr: 
» V* D'éviter aux malades et aux personnes qui les 
oignent le désagrément et la malpropreté du sina- 
isme sous forme de catasplasme ; 2° de supprimer 
emploi du linge peu abondant chez les célibataires et 
!s familles pauvres ; 3" de rendre portatif et immé- 
iatement applicable, sans préparatifs préliminaires, 
ï dérivatif par excellence. Seulement, j'ai respecté 
rmpuleusement la tradition médicale, en ne présen* 
int que la moutarde elle-même et rien que la mou- 
urde ; je n'ai innové qu^une forme nouvelle dans le 
oapisme. 

» Surune feuille de papier d'une certaine résistance, 
)ixe une couche, d'un millimètre d'épaisseur, de fa- 
ÎM de moutarde d'Alsace. Il n'était pas difficile d'inii- 
*x en cela le procédé industriel de la fabrication du 
ipier de verre ou des papiers peints veloutés, sur 
Buuchardât. 1868. 12 
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lesquels on étale une^cooche de poudre de verre oad 
la tontisse de laine, au moyen de la colle forte. 11^ 
il fallait trouver, pour la poudre de moutarde, «b 1 
qoide visqueux qui ne contint ni eau, ni alcool, i 
matière emplastique ou résineuse. L^eau aurait divi 
loppé rhuile essentielle dans laquelle réside Taciifll 
de la moutarde ; Takool coagule la myrosine et «iH 
la production dePhuile volatile ; les corps grasoiiÉ^ 
neux devenaient un obstacle à ce que la moutariifi 
sMmprégner d'eau au moment de Tapplicatioa dsrin 
plsme. 

» tfn seul corps m'a réussi : c'est le caoutchouc éb 
sous dans le sulfure de carbone ou une huile volitfc 
Après l'opération, le dissolvant s'évapore et laisse t 
farine de moutarde emprisonnée dans un réseaa é 
fibres adhérentes an papier et qui sont perméaU»! 
l'eau comme le seraient les mailles d'un tamis. Cet! 
feuille de papier, ainsi préparée, devient un sinapisM 
des plus actifis si, avant de l'appliquer sur la peso, M 
la trempe dans l'eau froide ou tiède pendant doaKl 
quinze secondes. 6 grammes de moutarde, m* 
cette forme, suffisent pour rubéfier, avec henc^l 
d'énergie, une surface de 1 décimètre carré. 

» Il est vrai que Je concentre les propriétés de la mai' 
tarde en la débarrassant de son huile fixe. Je loi tt' 
lève ainsi 28 pour 100 de matière inerte. Cette idtt 
n'est pas neuve relie est consignée, depuis loDgteflP^ 
dans les ouvrages de Soobeiran, l'un de nos Buiktf 
les plus regrettés. 

» De plus, rextr^cv\oii\o\a\^dAlHiuile flxeparleaii' 
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ir€de carbone, ou un hydrogènecariioné liquide» sus* 
■Bt ks procédés de M. Deisse en usage depuis dix 
BS, donne 4 la farine de moutarde la qualité pré- 
tente de ne rien perdre de ses propriétés actives par 
Bfltet de ]*air et du tempe. C'est un avantage considé* 
iMe que possèdent mes sinapismes. 
» Si ma méthode éuit adoptée, les médecins se met* 
liettC à Pabri de l'inconvénient de rencontrer une 
imttMde iaactive. Ils pourraient rayor de leur prea* 
riptfon la recommandation habituelle d'employer de 
a farine fraîchement préparée. Le service ne serait 
las moins grand pour les hôpitaux militaires, dont les 
itaidants se souviennent encore que tout Texcédent 
e farine de moutarde envoyée en Grimée est revenu 
n France à Tétat de pondre inerte. 

» M. Bussy a fait la lumière sur cette question de TaN 
Irabilité de la moutarde, en nous apprenant que Thuile 
olatile est le produit de cette réaction réciproque de 
I myrosine et du myronate de potasse sous Tinfluence 
le Teau. On conçoit qu'à mesure que Thuile fixe ab- 
orbe Toxygène de Tair et devient rance, les particules 
le poudre absorbent, en même temps, la vapeur d'eau 
tmosphérique, et celle-ci opère une destruction lente, 
nais continue, des éléments qui donnent naissance à 
*liui!e volatile. Or, c'est un fait acquis depuis long- 
emps, et je l'ai vérifié par une expérience de huit 
iiois sur mes sinapismes : la farine de moutarde, pri- 
vée de son huile, n'est plus hygrométrique. 

» J'ajoute un mot pour justifier le nom peu scienti- 
■qae de moutarde en feuilles que j'ai donné ôiceue 



pas besoin pour comprendre que la moutarde 
rangée en forme de feuilles, et qu'il faut ap 
ces feuilles après les avoir trempées dans Teaa 

liaiiM ëtmmpiméë (Laurent). 

Farine de moutarde noire. . 100 gram. à 200 { 

La moutarde est délayée dans un vase coiitei 
Teau simple à la température ordinaire. Cette 
de pâte est ensuite jetée dans un bain tiède de i 
degrés, puis on agite de manière à disperser la 
de moutarde dans tout le liquide de la baignoii 

Au bout d'un quart d'heure à vingt minutef 
personne est placée dans ce bain médicameniei 
ne tarde pas à éprouver des picotements sur t 
peau. Ces picotements ne vont pas en augn 
d'une manière très-sensible, mais après dix m 



REVOLSIFS. 209 

it pour éviter des phénomènes de celle sorte que 

I gradue les quantités, et que l'on commence par 
i dose assez minime, 150 grammes. La durée du 
A €st d^une demi-heure à trois quarts d^heure au 

kS. 

3n doit chercher à garantir la figure de la malade 
la vapeur excitanle qui est dégagée de la surface 
. liquide. 

Quand on relire la malade du bain, toute la peau 
X rubéfiée. Elle éprouve une chaleur prononcée. On 
isuieavec soin et l'on ajoute même quelques frictions 
vecies linges. Jja personne est placée dans un appar- 
iaient suffisamment échauffé pour permettre à la ré-- 
uiou de se continuer aussi longtemps que possi* 

II arrive généralement que les malades accusent, 
idque temps après, une sensation de bien-êlre bien 
ononcée. L'appétit augmente. Le soir, le sommeil 
i plus facile. 

Les bains sinapisés conviennent très-bien, quand les 
fces sont dans un grand état de prostration et qu'on 
iffoire à une faiblesse générale, comme chez ceriaines 
ilades atteintes d'aliénaiion à la suite de fièvre 
phoîde,d'allaitement prolongé, d'hémorrhagies abon- ■ 
mtes; en un mot, présentant un degré plus ou moins 
and d'anémie. Il faut alors user de ce moyen de ma- 
ère à ne pas produire une excitation capable d*affai- 
ir les forces et même de les miner complètement, 
est pourquoi la dose de farine de moutarde ne doit 
os être aussi considérable, 120 à 150 grammes de 

12. 
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cette substance suffisent. Ces bains entretiennent une 
certaine activité dans les fonctions de la pean et snih 
pléentbien souvent de celte façon à l*exercice en pletn 
air^ quand la malade est trop déprimée pour pouvoir 
permettre ces moyens hygiéniques d^une manière sof* 
flsante. 

Dans les cas de ce genre, on se trouve bien d*alteN 
ner les bains sinapisés et les douches. L^action dtt 
douches paraît augmentée par les bains sinapisés. 

La dose de la farine de moutarde dans le bain smh 
pisé du formulaire des hôpitaux est de 1 Iciiogrammei 
Efle est beaucoup trop élevée pour le plus graid 
nombre des indications. 

{Annales médico^sychologiqaes,) 

DoemuenUi historiques sur la thapsla. 

La thapsla, Thapsia garganica (ombellifères)» n*Ht 
point un médicament nouveau. Plus de trois cents ans 
avant Père chrétienne, Théophraste l'avait citée dans 
son Histoire des plantes. U regardait sa racine comme 
vomitive et purgative, et son usage externe comme 
capable de résoudre toutes sugillations et de prodoiR 
sur la peau de petites ampoules. 

Bien longtemps après, sous le règne de Néron^in 
médecin grec, Dioscorlde, connaissait parfaitement b 
thapsia^ et il la décrivit avec soin dans sa Mahèremè- 
dicak. Suivant lui, elle tirait son nom deTtlede Thih 
psos où elle avait été découverte, t Elle a, dit-il^ les 
caractères de la Ferula, Cependant sa tige est ploi 
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feuilles ressemblent à celles du fenouil ; 
I à celles de l'aneth ; ses fleurs sont jaunes, 
t noire à Textérieur^ blanche à Tintérieur. 
fétide et caustique. Les personnes chargées 
iction ne manquent pas d^oindre préalable- 
visage d*un mélange d^huile et de cire, 
éserver de ses vapeurs acres et vésicantes. 
s vertus, ce suc agit sur les téguments 
actif; il est antipsorique... ; uni à parties 
lire et d*encens, il forme un topique qui 
teurtrissures ; mais, au bout de deux heu* 
ation, on doit enlever Vemplàtre^ et laver 
idroit avec de l'eau salée chaude. Pris à 
ce suc sollicite le vomissement et purge^ 
dans les asthmes, les pleurésies chroni* 
la goutte. » 

ilus tard^ sous Vespasien^ Tinfatigable Pline 
Histoire naturelle. Rien n'échaptiait à cet 
tigatenr. Lui aussi fit mention de la thapsia. 
qu'elle prit crédita Rome par Tnsage qu'en 
n. « Ge prince, à son avènement à Tem- 

ribler la nuit, s'en revenait souvent le 

meurtri, mais, à l'aide d'un mélange de 

ncens et de cire, il parvenait à dissimuler 

es lésions que le lendemain il n'y parais- 

c-Aurèle, l'archiatre Galien, au milieu de 
ses travaux^ n'omit point de parier de 
U regardait cette plante comme ftcre et 
irant violemment au dehors les hnméars 
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profondes et en opérant la résolution. Au xyi® siècle. 
le commentateur Malthiolc, suivant pas à pas son de- 
vancier Dioscoride, ajoute: «La thapsia crott en alMm- 
dance dans la Pouilie et principalement au mont Saint- 
Ange, Elle vient aussi sur nos côtes maritimes, ei 
ressemble tellement à la ferula dont on tire le saga- 
penum^ que les plus habiles ont beaucoup de peine à 
les distinguer Tune de Tautre. On la cultive en Italie 
dans les jardins. Sa racine est vendue souvent poar 
celle de turbith^ ce qui lui a fait donner le nom de 
faux turbith ou turbith bâtard du mont Saint- Ange'> 
il y a deux espèces de faux turbith : la première esl 
la racine de thapsia ; la seconde est la racine de jpi- 
tyus, » 

Diaprés ce qui précède, la thapsia, si usitée de noi 
jours, à cause de sa résine, comme topique révaUf 
n*est autre, ce me semble, que la thapsia de Théo 
phraste, de Discoride, de Pline, de Galien et de Mit- 
thiole. Ce n'est point à proprement parler une planU 
africaine bien que les Arabes en aient usé de tooi 
temps, sous les noms de Drize et V Hiantum^ et qu*eU( 
se rencontre sur les plateaux de TAlgérie. 

Du temps de Théophraste, elle croissait aux enii- 
rons d'Athènes. Depuis, c'est sur le promontoire, (Ut 
Gargano ou mont Saint^Ange qu'on la trouve le plv 
abondamment. De là l'épithète de garganica ddoife 
avec raison à cette plante par les botanistes. La ph- 
part des auteurs modernes de matière médicidleM 
passée sous silence. Ceux qui en ont parlé parataeH 
ne l'avoir guère connue, puisque les uns la iKHonMl 
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hpsia foetida^ les autres Thapsia villosa, Thapsia 
^(kpiumy Laserpitium^ latifolium,el Pont confondac 
ftt d'autres espèces et même d'autres genres. 
(Joum. méd, et chir. pratiques,) 

THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE. 

Traitement da eholéra (P. Lorain). 

Peitraisde Touvrage de M. Lorain intitulé : Etudes 
médecine cliniqtÂe et de physiologie pathologique^ 
chapitre consacré au traitement du choléra. Le mé- 
dire de M. Loraiu se recommande surtout par des 
senratimis empruntant aux sciences exactes les 
êdiodes qui comportent la plus grande précision. 
•Sil convient de traiter le choléra par la chaleur ? 
•S1I faut se préoccuper avant tout d'arrêter la diar- 
fe ? — Un cas de thérapeutique expérimentale. 
La médecine des symptômes. — C'est une pratique 
dnctive au médecin de prendre le contre-pied d'une 
ladie, et par là d'espérer en obtenir la guérison : 
kmtraria contrariis,.. » Ainsi, le premier mouve« 
Dt de l'homme, qui veut faire office de guérisseur 
de s'en prendre à l'effet, sans plus réfléchir. Arrê- 
tes sueurs d'un phthisique, diminuer l'urine d'un 
bétiqae, couper la diarrhée, ce sont là des tendances 
dncdves. Il est vrai que mieux instruits, les méde- 
I naturalistes qui osent regarder en face les mala- 
s sans y toucher et qui en surveillent avec résigna- 
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ttoB révolution normale, enrichissent U méd( 
quelques heureuses abstentions. C'est ainsi 
appris à ne pas s'en prendre à la peau dans les 
érupti ves, ni à la gorge dans la scarlatine, ni ai 
ches dans la rougeole, à tolérer la diarrhée de 
typhoïde, Texpectorationdans le catarrhe des l 
ou dans la pneumonie, en un mot à resp 
marche légitime et fatale de certaines malad 
ne pas méconnaître qu'elles ont dés périodt 
saires. 

Supposons qu'un enfant ait le catarrhe < 
mières voies, lequel annonce la rougeole, c 
Ignorant le traite par Tipécacuanha, espéran 
cher la rougeole, il sera blftmé. On n'estimera 
Yantage l'officieux qui s'obstinera contre une i 
bénigne dont l'évolution d'une dent sera la seul 
Sans traiter ici la question de la diarrhée prén 
du choléra, sujet réservé et difficile, je me en 
risé à dire que le choléra n'est pas tout entier 
diarrhée, et qtte ce symptôme n'y occupe 
qu'une place secondaire,ainsi que l'a montré l'é 
de 1866. Cette manière de voir nous étant 
par des faits dont tout le monde a pu reconna 
vidence, jenela justifierai pas, négligeant ég 
un triomphe facile sur les mauvais chimiatres 
fond de leur cabinet, ont imaginé d'expliquer 
léra par une hémorrhagie séreuse de l'intesiii 
déraisonné sur l'analyse du sang. Ce qui est 
c'est qu'il y a des cas où la diarrhée est insigi 
ce qui n'empêche pas les malades de moarir; 
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montre bien alors que Tintestia n'a pas joué le 
mI rôle dans la maladie. En pareil cas, il faudra 
lisaer de côté Tarsenaldes astringents. Mais si la 
6e est considérable, que devra-t-on faire? Fant- 
resMr à rintestin ? Si une variole estconflnente» 

•adresser à la peau ? Je pense qu^on ne se ré- 
a jamais à abandonner Tespoir de couper la diar- 
!t d'arrêter aiosl « cette hémorhagie séreuse, psiv 
le s*épuise l'organisme » • Il est vrai qu'on ne 
H guère à Tarréter quand la maladie est grave, 
eet choees-là ne se prouvent pas ; dlea sont du 
Im da sentinent, non de la science, et la masse 
njours là où elle croit voir un trou ouvert et 
e espère boucber. 

iiMI traiter le cholérapar la chaleur ? — De 1 832 
>6y il a été admis, en France, qu'on devait traiter 
oléra par la chaleur, au dehors, en appliquant 
rap» chauds, des couvertures, de Pair chaud ou 

vapeur d'eau, des briques chaudes, du sable 
1, des frictions énergiques avec des corps gras 
l'alcool, le vinaigre, Tammoniaque, des bains si- 
és ou fortement alcalins, etc. La méthode com- 
dee applications sans nombre, et qu'on ne pour- 
enter d'énumérer toutes. Pour le dedans, même 
xnpation : Teau-de-vie et le rhum, et le vin (en 
lot l'alcool), et la menthe poivcée, le thé, le café, 
les eascitants, tous les échauffants^ ont été aémi- 
éSy toujours afin de ramener la cbalepr qui sem* 
abandonner le malade. 

d\dK>rd faut-41 réchauffer les cbolérlqueet Telle 
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est la question que se posera tout homme de sac 
froicU Le premier mouvement de l^officienx sera, v 
à-vis d'un malade quelconque, de lui réchauffer 
pieds sMls sont refroidis, et vis-à-vis d'un cholériq 
de lui frictionner la peau qui est froide, lia est Y 
stinct ; cet instinct est-il raisonné ? C'est ce qu'il co 
vient d'examiner. 

S'il est prouvé que les cholériques meurent de iroi 
il est logique de chercher un moyen de leur apport 
de la chaleur. ' 

S'ils ont froid parce que les sources de leur calo 
fication fonctionnent mal^ il est logique de chercbei 
activer ces sources. 

Si l'on suppose que la maladie réside surtout da 
une mauvaise distribution de la chaleur, il fautessaj 
de la mieux répartir. 

Mais s'il est prouvé que la production de la chale 
doit être faible chez les cholériques, il ne faut f 
leur en faire dépenser plus quHlne convient. 

Avant tout, il faut étudier la question à l'aide d 
méthodes scientiliques. 

J'ai fait un effort dans ce sens ; en tout cas je i 
doute pas que la question ne doive, dans un avca 
plus ou moins éloigné, recevoir wie solution défia 
live. 

En attendant, il est prouvé que ceux qui ont «s 
ployé la glace intus et extra n'ont pas plus mai réii 
que ceux qui ont employé la chaleur et les exdtail 
L'application de la glace en permanence sur le nefa 
a donné des succès incontestables ; aucun médeda, 
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S, en 1866, n*a refusé de donner aux cholériques- 
*eau glacée qu'ils réclamaient avidement, et le 
ûï chaud a été abandonné. 
ais^e la pratique s'est ainsi modifiée, que devient 
héorie du réchauffement nécessaire? Il est vrai 
m frictionnait le malade pendant la dernière épi- 
lie, mais c'était lorsqu'il se plaignait de crampes^ 
;'élait à la crampe, non au refroidissement, que 
iressait la friction. 

lest vrai aussi qu'on plongeait volontiers les ma- 
es dans des bains de moutarde ; mais les réchauf- 
•on ainsi, ou avait-on en vue d'activer la circulation 
'ipbérlque ? 

[jVxreur qui consiste à croire qu^on donne à Porga- 
me de la cbaleur en le forçant d'en montrer sur 
point, est générale. 

En frictionnant la peau, en administrant un bain de 
)eur, doune-t-on de la cbaleur à un homme? Non ; 
lui en prends on l'oblige à en dépenser au dehors, 
Q à en produire. Ainsiles excitants de la circulation, 
l peuvent être utiles (ce que je ne conteste pas), sont 
% moyens de perturbation empirique, et non une 
UUcation raisonnée. 

Mais sortons de la période algide, et arrivons à cette 
riode qu'on a appelée réaction. Là, on ne cherche 
us à réchaufferies malades, et ils meurent autrement 
i*à la période algide. C'est à tort que, se fiant au 
Nils qui bat plus fort, au visage qui se colore, à la 
»u qui est moins froide, on croirait à une grande 
roduction de chaleur dans la réaction. Nos tableaux 

BOUCHARDAT. 1868. 13 
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prouteht que celte (MéHode prolodgiée aHottlU MHt^ 
à un refroidissement central qui est progreniMia fot 
du pouls n'indique pas ttoû pltts llhe aûgmetttitii 
dans la production de la chaleur : ces caractSfetekt 
rieurs sont trompeurs^ et tie peuvent servir à tttietb 
rapeutiqiie raisonnable. 

Sur un fait de ihérapeatiquè expétirMHtak iMi 
i#n cas de choléra (1). — • « Une série de rechwtb 
entreprises diaprés la méthode etpérimenttilei sur 
physiologie pathologique, m^a permis de traddn< 
chiflfk^ et de {«présenter sous forme de Courbe» qiN 
ques-uns des troubles fonctionnels qui survientti 
dans l'organisme humaine Je détache de ce travail % 
néral, encore inédit^ la présente ntM« qui se rapper 
A un feit spécial de thérapeutique e)[pérftn«litale qi 
j'ai euToccasion d'étudier dans mon «erviCe deeM 
riquesv & ThOpital Baint-Anioine. 

i> La transfusion du scrtig a été pratHtttée plWMI 
fol8> principalement en Alletn&ge, dans ttes casdeciM 
léra. Les réstiltats de cette pratique n'ont pas to«iJmc 
été hetnrenx. On à proposé également dMnjecleisdii 
te» veines des cholériques, des liquides dt>tt^ de fK 

pVlétés chimiques actives, par i&^tempiê tl^sIfqiaM 
alcalins. Ces tentatives^ fondées sur des théoritachi 
miqués iiisvffisamment ]ustifiéea, ne aenblMt )N 
avoir été suivies de succès% Je tentai mn ffçémi» 
enaiog;ue) mata alloua d'après ttettoMMeaiilIfféreils 

(i) Extrait éosGomptei renéM4e VAMêinàêémmitmM 
novembre 1866. 



I ^TOf^Mli dlntroduire une substance liquide dans 
raolatlmi d^nl homme, pD«r oftérer, non pas uttê 
n dit miqttt» mais seulement ime actkm mëca- 
s, toUicfter l*acti?ité du cœur tt ranimer peut-être 
rcnlmion prête à s'arrêter^ faule de liquide* Bn 
^ le sang paratt ici (aire défaut aux artères, le 
I tBtt nul et le cmur semble battre à vide» Je me 
lai donc à injecter de Teau pure, suivant en cela 
ittple d*une opération analogue faite par un babile 
Iblogiste, Magendfe, dans un cas de rage, 
h Ils d*abord l'iiial de cette opération sur an la^ 
lue }e saignai et auquel ]1njeGtal dans la ifelne 
lie une assez grande quantité d'ebu tiède» L*ani- 
«Dttifnua è vivr« et ne parut pas incommodé. 
méi^i pèWt tenter l*opération sur riiomme^qu*on 
uenai un cbolérique dont Tétat parût désespéré. 
I septembre 1866, un homme vigoureux et bien 
dîné fut «mené dans ma salle è I*h6pital Mat* 
lue. Il avait eu la veille douae seltos risiformis 
s ^ottifssements. Le 99, à hait heures trente mi*^ 
» da matin, il présentait toos les signes du cboléra 
e à la première période, qol est la plus pértt«- 
î : crampes^ refroidissemeRt, cyanose géoéralfsée^ 
«ession complète de rurfiae^ voix éiefaite, pools 
dyspnée excessive, prostration profonde» A œ 
lent, les mesures de la température et du peida, 
de ItMMBme tout «atler que des BœcnUi^ ooUs 
laient les thiffires suivants t 

Température de la bouciie iJ2<»,0 

ItoLpérature ds ndaisUs»é« «• . • M%0 
Températuro du rectum 37*,6 
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» Le poids de l'homme était de 71 kilogrammes. 
Le poids des matières rendues depuis une heure du 
matin était de 700 grammes. Les urines étaient nulle& 
Le 29 au soir» à cinq heures trente minutes, Pétat do 
malade avait empiré ; il était tout à fait algide, iiica* 
pable de se mouvoir ni de parler ; ses pupilles dilatées 
ne se contractaient pas au voisinage d'une lumière; il 
était tout à fait insensible, et, lorsqu'on le porta sur le 
lit d'opération, il avait la souplesse et l'apparence d'on 
cadavre, il n'eut pas la force de ramener vers le mi- 
lieu du lit sa tête qui était pendante en dehors delV 
reiller ; enfin il supporta sans en avoir conscience la 
dissection que je fis d'une veine sur son avant-bras; 
il ne retira pas son bras, et j'opérai comme sur un ca- 
davre. Ayant mis à nu une veine superficielle, j'y 
introduisis unirocart dont la canule fut laissée en place 
et fixée dans la veine par une ligature ; liOO grammes 
d'eau à UO degrés centigrades furent injectés à l'aide 
d'une pompe en verre, aspirante et foulante, dont les 
orifices étaient munis de valvules ou soupapes dispo- 
sées de façon à ne pas laisser pénétrer l'air dans l'in- 
strument. L'opération fut faite sans difficulté ; le cœar 
battit plus fort. Tel fut le premier résultat constaté; le 
pouls ne devint pas encore sensible ; le second résul- 
tat constaté fut le suivant : la respiration devint plos 
ample et moins gdnée ; le troisième fut Télévation de 
la température. Un thermomètre maintenu dans b 
bouche marquait avant l'opération 26*^,8, et ai)ris 
celle-ci, c'est-à-dire au bout de dix minutes, il monta 
et se maintint à 30 degrés. Enfin, aussitôt après Topé* 
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I, le malade dit, d'une voix faible, qu'il avait 
A huit heures il était endormi et respirait libre- 

; sa pean était moite et se réchaulfait. A onze 

es le thermomètre, qui n'avait accusé que 33<*,8 

Taisselle au moment de l'opération , mar* 

34*^98 ; le malade était agité et vomissait abon- 
nent. Le 30 septembre au malin, il était assez 
pour se lever seul et se tenir assis sur une chaise ; 
)ix était moins faible ; il ne souffrait plus. Les 
es n'avarient pas encore reparu, et le pouls était 
Dsible. Le thermomètre marquait : 

Dans la bouche 35*,9 

Dans l'aisselle 3^0,6 

Dans le rectum 37^,8 

Le poids du malade avait augmenté de /i50 gram- 
t fait ordinaire, et qui s^explique parce qu'il bu- 
plus qu'il n'excrétait. 

Le malade alla de mieux en mieux; le 2 octobre il 
ait 1 litre d'urine, sa température étant de : 

Dans la bouche 36*,8 

Dans l'aisselle 36o,0 

Dans le rectum 37o,2 

Le pouls donnait, au sphygmographe, un tracé, 
ilier indiquant une tension forte et une impulsion 
nale. Nous ne transcrivons pas ici le détail des 
îrvations recueillies plusieurs fois par jour, d'après 
néthode des tracés mécaniques et des courbes, qui 
le donne des indications positives. Le malade passa 
les diverses phases du choléra réguUev el^\\N^\^ 
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de faérlsoo* Il devint, dans les dékait iw^ku, 
rique, ei aceomplii la courbe normale da cbolé 
ainsi que noua espérons le montrer dana m 
travail, il quitta rb6pital le 8 octobre en pleir 
valescence. Le 17 octobre et le 3 novembre, U i 
nouveau présenté à nous ; sa guérison est ddfin 



pur la Mioriieoeentèse (MonTARD-MARTn 

Ce qui suit est textuellement extrait des le< 
M. Moutard-Martin, publiées par la Gazette de 
taux, rédigées par M. Lolliot. 

« Lorsqu'on se trouyej en présence d'un ép 
ment purulent, que le pus se soit formé de 
abord, ou qu'il aoitU suit^ d'une ponction lu^té 
comment doit-on agir ? Il faut chercber h ret 
plus grande quantité de liquide possible. Maise 
doit-on abandonner la cavité à elle-même, ou 
cher, au contraire, à la modifier par des inj< 
détersives ? A ce sujet, il y a divergence d'op 
voici la mienne : lorsque Tétat du malade nV 
trop mauvais, il y a avantage pendant un ' 
temps à ne pas faire d'injection dans la plèv 
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Aille f O'est là, à qioa avis, un mauvais procédé ; 
r, fMiar {Uaœr la seringae, il faut toujours un cer- 
ntenip^, pendant lequel Torifice reste libre et pres^ 
18 eonsiammeut il s'introduit de I*air, d*QÙ putréfac-^ 
m, fièvre, «t peu de temps après on est obligé de 
ire l^mpyème. 

» J'emploie le procédé décrit à TÂcadémie de mé- 
dne par M. Bafth ; il est beaucoup plus simple que 
IMrécëdeqt, ne nécessite pas d'Instrument nouveau, 
I met eomplétement à l^bri de raocident que Je vous 
gmdais tout à Theure. Quand la canule, armée de 
baudruche, a donné issue au pus^ il faut tout sim^ 
ement mettre le doigt sur Torifice de la canuie, par* 
ssus la baudruche, puis on relève celle-ci, on y in- 
Mluit le liquide à injecter, on ferme son extrémité 
périeure, après avoir retiré le doigt on fait faire une 
iplration au malade, et le liquide pénètre dans la 
vite pleurale. On recommence cette opération au« 
st de fois qu'il est nécessaire, pour introduire dans 
plèvre ime quantité suffisante de liquide, et par ce 
océdé il est impossible à l'air de pénétrer. 
• Le liquide dont on se sert habituellement est la 
Inture d'iode, étendue d'eau par moitié et addi- 
>Dnée d*une quantité suffisante dModnre de potas- 
im pour tenir l'iode en dissolution. 
» Une fois que l'on a injecté la quantité voulue de 
oture d'iode, il est bon qu'elle baigne le plus pos- 
»le de la surface du foyer ; pour cela, il faut faire 
écuter des mouvements au malade ou lui imprimer 
lelques secousses qui, en déplaçant le liquide, le 
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mettent. en contact avec tons les points de la séreose, 
et après cela on laisse sortir le liquide injecté. An 
moment de la sortie du liquide, il peut se préseoter 
un obstacle qui en supprime tout à coup i^écoulement; 
dans ces cas-là, je retire tout simplement la canole 
sans m'inquiéter de la teinture dMode qui reste, car 
je n'attache qu'une médiocre importance à retirer la 
totalité? de Tinjeclion. Et en effet, quelle que soit b 
quantité d'Iode qu'on laisse dans la plèvre, je n'ai ja- 
mais vu survenir d'accidents d'iôdisme, et cela parla 
raison tonte simple que la cavité purulente ne pré- 
sente pas de conditions favorables à l'absorption, qui 
ne se fait que lentement et en quelque sorte au furet 
à mesure de l'élimination. 

n 11 faut ordinairement recommencer les injections 
un certain nombre de fois, car le liquide se reprodait. 
H faut assez souvent huit, dix et même quinze ponc- 
tions, avant que la guérison arrive. 

» On a vu quelquefois, après un certain nombre de 
ponctions, l'un des trajets devenir fistuleux. Ordinai- 
rement, cette fistule ne constitue pas un accident bien 
grave, car, si elle permet assez facilement la sortie dn 
pus, l'absence de parallélisme s'oppose à l'entrée de 
l'air. 

» On a conseillé de se servir de ces trajets fislulenx 
pour fiûre des injections dans la plèvre, plutôt que de 
faire une nouvelle ponction ; mais c'est \h une mau- 
vaise pratique, car, en voulant pénétrer par les trajets, 
on est toujours exposé 5 rinlroductlon de l'air. 

» On a conseillé éç*\\ç.vu^\\v <i^ VeiU&cr une canule à 
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nenre ; mais c'est iù encore un mauvais procédé, 
, en ouvrant la canule, on facilite rentrée de Pair, 
sais bien que l'on peut ainsi donner issue au pus 
sî souvent qu'on le veut, et que c'est là un grand 
ntage ; mais, malgré cela, il vaut mieux encore ne 
1 s'exposer à établir de communication avec l'air 
érieur. » 

Traitement médleal ûem kystes de Tovalre 

(COURTl). , 

1" Préparation d'or, notamment oxyde d'or à la 
se de 2 à 5 milligrammes en commençant, et l'éle* 
Dt peu à peu jusqu'à 5 centigrammes ; 
2<* Analeptiques^ toniques, reconstituants : eau de 
:by, fer, quinquina, etc. ; 

3° Frictions résolutives, surtout iodurées, à l'iodure 
plomb et de potassium sur le bas-ventre ; 
U*" Diurétiques en frictions et à l'intérieur : scille, 
gitale, sel de nitre ; 

5° Enfin et surtout, compression méthodique et 
oissanle de toute la surface abdominale, à l'aide de 
intures élastiques. 

Syphlllfi, prophylaxie, traitement (Commission 

anglaise). 

« Les caractères de l'ulcère local et ceux de l'ul- 
^re syphilitique sont souvent trop peu dUllacl^ ^^t 
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permettre de les différencier d^une manière certaine 
de la plaie simple. 

» Les sécrétions d*ane personne qui est dans la pé- 
riode active de la sypbilU sont contagieuses. 

» L^lsolement des individus iofsetés est un moytfi 
réalisable, très-simple et très-important peur limitir 
la propagation de la maladie, et par là diminuer IM 
terribles effets sur la société. 

u Le traitement de ruiaère primitif doit ôtra eikù 
4.es autres plaies, car aucune méthode de traitemeot 
ne peut prévenir la syphilis générale. 

» Enfin, quand la syphilis e^t lé^^re, si eUe est 

9baodoqné§ 4 «Uç^mêwQi elte di«per^ur^ spoat^* 

ment. 

9 Le traitement mercurie) ne peut ^tre 9ppel< <p^ 
cifique dans Tacception ordiaaire do mot i car il A'I 
pi^ d'action dirçcte sur k pojSQQi mais e^enlmaeQt par 
les effets du poison. Il convient d'<^n cesser Ymfi^ 

qn4Pd la syphilis ep est arrivée «us rupiA» ei %^ 

gommes. 

» La MisepareiUe» H galac, l« msafriis, ft'opt lU' 
cune propriété antiiypbilitiqne, 

» Le mercure a une efficacité incontoalabl^ coftin 
la syphilis des nouveau-nés. Cependant, comme la ma- 
ladie sévit plus d^ngerçuscpnentsur les enfants {Mbk^ 
mal nourris, il faut avant tout les placer dans de 
bonnes conditions diététiques, et la guérison s'obtient 
ainsi plus vite que par le mercure, » 

Ces bonnes conditions hygiéniques, ne doivent ^ 
être négligées cbez \es ^idwWft^. 
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IKorrliée eUem les enfiRiils, nouveau mode de 
traitement (Bonn afont) . 

i<* L*otorrhée constitue une affection d*aatant plus 
grave, que les lésions locales qui produisent Técouie* 
DKBt s^alMent à une constitution lymphatique (1) ou 
vidée par un principe strumeux, herpétique ou syphi- 
Htiiiae ; 

2** G*est une grande erreur de croire que, ches les 
enfants, le temps en amènera la guérison sans dangev 
poar Touîe. La preuve, c'est que, dans tous les éta- 
Hisaements clci sourds et muets que j'ai vjsitéiS, tant en 
''rance qu'à Tétrangcr, un cinquième au moins doi- 
ent leur inGrmilé h des otorrhées abandonnées aux 
euls effets 4e la nature, dont la plupart eussent été 
merles soqs rU)flqence d'iin traitement rationnel ap- 
proprié ; 

3* Que, des différents moyens employés contre les 
ésions locales du conduit auditif et de la membranç 
io tympan, les insufflations de poudres caustiques et 
iistringentes iriénient U préférence. Les Injections de 
■QêiQe pâture ont l'inconvénient de porter leur action 
^r dçs parties saines qui devraient être respectées ; 
11^ caustiques solides, très-eificaces pour toucher 
i|)ç partie limitée, deviennent insuffisants lorsque les 
lIc^ratioQS soQt très-étendues ; 

(1) Dans ces conditions, la gymnastique, les bains de mer, 
huile de foie de moipue, une bonne alimentation^ sont les 
djuvants indispensables du traitement local. (B.) 
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li"^ Mais, pour que cette médication soit appliqué; 
d*unc manière rationuellc, il est essentiel de voir les 
parties lésées, car il u^est pas indifférent de cautériser 
les tissus sains, le tympan surtout. C^est afm de faci- 
liter cet examen à un plus grand nombre demédedns 
que j'ai fait confectionner un nouvel oloscope trèS' 
simple, qui n'exige le concours d'aucune lampe etqie 
sa forme rend portatif. Cet instrument pourra trovrer 
également dMieureuses applications dans l'exanen 
d'autres lésions oi*ganiques, telles que celles du col de 
l'utérus, etc., etc. 

Épllepfile satarnlno, ses rapports avec rurémie. 

On a fortement insisté, dit le professeur Rosenstein, 
dans CCS dernières années, sur les relations des altéra- 
tions rénales avec les affections convulsivcs. L'éclaœ- 
psie, entre autres, se différencierait de l'épllepsie, et 
ce qu'elle coïnciderait avec la présence de l'albumine 
dans les urines; mais ce phénomène est loin d'être 
constant. D'autre part, chez les femmes grosses, la sé- 
crétion urinaire est souvent albumineuse, sansqoll 
s'ensuive nécessairement des convulsions éclampti- 
ques ou puerpérales. Semblable difficulté s'offre \ 
l'égard de l'épilepsie dite saturnine. Est-ce une pan 
névrose ? Alors môme que les accès se montrent iso- 
lés des autres symptômes de l'encéphalopathie, tout 
se réduit-il à une simple modification fonctionnelle î 
Ny n-i'\\ aiicune\C.s\oï\ s\^v\c\^^w^*? 
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Dans rcDCéplialopaihic saturnine, ranatotnie patho- 
)$;iquc révèle un étal poisseux du cerveau, la séclic- 
tsse des membranes; des molécules plombiques y 
100 1 découvertes par l'analyse chimique. Il est donc 
probable que Télément saturnin se trouve, dans Tépi- 
epsie, combiné en de certaines proportions avec la 
ubstance cérébrale. Par conséquent, on devrait écar- 
er ridée d^une alTeclion essentielle. La question, tou- 
Lcfoi^, a pris un autre aspect : traube, en 1861, ayant 
signalé des lésions rénales dans rintoxication satur- 
nine, on tendit à rapprocher Téclampsie plombique 
de J*éclampsie urémique. Sur ce point, les avis peu- 
vent être partagés. Tandis que Tanquerel niait la fré- 
quence des lésions rénales, MM, Lancereaux et Olivier 
la croient plus grande qu'on ne Ta dit. M. Boulllaud, 
en 186/ii, a cité, au contraire, un cas d'épilepi>ie sa- 
turnine, où, du plomb existant dans le cerveau^ les 
reins furent trouvés sains. Enfin, M. Uosenstein dé- 
duit d'une série d'expériences des conclusions oppo- 
sées aux présomptions de MM. Lancereaux et Olivier. 
Son travail, inséré dans Virchow*s Archiv (mai), est 
ï'ésuin^ par h Gazette ^^^^^madaire (10 aoû^). 

En premier lieu, ni albuminurie, ni altération des 
reins chez les chiens empoisonnés par le plomb. La 
vie se termine, il est vrai, par des accès d'épilepsie 
assez semblables aux accès urémiques, avec amaurose 
et diminution de la diurèse; mais labsence d'albumi- 
nurie, l'intégrité des reins, le sang contenant la pro- 
portion normale d'urée, sans développement de car- 
bonate â*ammoniaqu€9 établissent des dVC[^t^Tv<^^^ Vev- 
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contestables* Les convulsions, diaprés M. Rosenstein, 
rappelant ce qui se passe sur Tinteslin et rutérus, dë« 
pendraient de Taction du plomb sur les fibrilles mus- 
culaires des vaisseaux cérébraux. 

MM. Rosenstein et Olivier sont deux observateurs 
habiles et consciencieux; comment s*expliqaer leur 
désaccord ? Cette question quMl se pose, le rédacteur 
de la Gazette hebdomadaire la résout en disant que le 
premier a expérimenté sur des chiens, le second sur 
des lapins et des cochons d'Inde. Dès Iprs, il en ap- 
pelle aux lumières de Tavenir. 

{Journal dp Médecine mental$^) 

Traitement «le la pnoaiiionle den enfanta à Thè- 
pltal de« lEnfant* d'ÉiUnilieiirf; , par le 4octeW 

^TEPqejfSON SmTH. 

Dans tous les cas de la pneumonie aiguë, riotenilM 
de la fièvre, la force du malade estimée surtout pu 
rétat du pouls et retendue de la lé^ioq, sonl d'abord 
prises en sérieuse considération avant d'instituer pih' 
cun traitement. Si la maladie est à son début, si la 
fièvre est forte et si le pouls est boq, de petites doses 
de vin d'antimoine et d'ipéca avec une solution d'acé- 
tate d'ammoniaque sont prescrites : 5 gouUCS de cha- 
que vin toutes les trois heures s| l'enfant est Jeune, 
plus s'il est âgé. Quelquefois on y ajoute de petites 
doses d'acide nitrique dilué et de teinture de digitale. 
Chez la plupart des enfants qui entrent à l'hôpital, Il 
a'/ a aucun traitement actif à employer, car les pe- 
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8 malades sont dans un élat de prostration qui in- 
que l'emploi des stimulants. Alors on leur donne 
I mélange de liqueur ammoniacale aromatisée et 
esprit de nitre, une cuillerée à dessert de vin toutes 
s trois heures, du lait et du thé de bœuf. En géné« 
1, on permet aux enfants la nourriture qu'ils pré* 
rent. Chez les enfants, il est rare que la toux soit 
équente, mais si les quintes sont pénibles et répétées, 
oies calme facilement avec quelques grains d*%- 
rargyr^ c.creta ou de poudre de Dower. 

Tant que persistent Içs symptômes aigus, des fo- 
tentations d'eau chaude sont constamment mainte- 
les et appliquées sur la poitrine, ce qui soula(;e 
auçoap les enfants, surtout s'il y a de la dyspnée. 
Hçi la meilleure manière de faire ces fomentations : 
ne bande de flanelle de largeur et de longueur suffi- 
ntes pour entourer la poitrine est appliquée imbi- 
iQ d*eàq chaude, et on la recouvre d'une bande im- 
sroiéable assez large pour recouvrir complètement 
I tonellç, 

Dç cette façon, la flanelle reste humide et chaude 
lend^nt longtemps, et la poitrine se trouve envelop- 
lée d*une chaleur humide. 

Telle est la règle de traitement pour la période 
iigu€. Depuis six ans que l'hôpital est ouvert, pas une 
lOatte de sang n'a été extraite à un malade atteint de 
meumonie, 

Daas une période plus avancée de la maladie, des 
rictions avr c un Uniment à l'huile de croton ou avec 
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la teinlurc d'iode ont paru utiles pour aider à la i 
sorption des produits enflammés. 

Dorant la convalescence, on prescrivait généra 
ment, comme touiqucs, du fer et de Thuile de foie 
morue. 

Badlseonnases médleanienteiix. 

Les badigeonnages médicamenteux, dit M. Boia 
remplissent plusieurs objets ; le plus important est 
mettre les parties badigeonnées à Tabri du contact 
Pair ; le deuxième est de modifier les parties ; le ti 
sièmc^ dans certains cas, est d'aider à Tabsorption 
médicament employé ; le quatrième, enfin, est d'ex 
cer une compression douce, uniforme et favorable. 

M. Boinet insiste spécialement sur les avantages 
ce mode de traitement appliqué au pansement ( 
plaies. Dans les plaies anciennes ou récentes, dit- 
les badigeonnages ont Timmense avantage de moi 
fier rapidement les sécrétions, quelle que soit leur ii 
ture. Ils agissent comme antiseptique, surtout la tel 
tnre d'io^lc, en môme temps qu'ils forment une conc 
imperméable qui oblitère les vaisseaux capillaires 
les met à Pabri du contact de Pair ; ils prévienne 
ainsi )a résorption purulente et empêchent rinfectii 
putride. 

Parmi les substances qui n'agi^sent que mécanlq8< 
ment en empêchant le contact de l'air et en exerçai 
une compression légère, M. Boinet signale partlcofi*- 
rement Je collodion,em\i\o^^ ;sin^c succès dans le W^ 
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it des gerçares du sein, des maladies de la peau, 
laies artificielles, des engorgements da sein, de 
ipèle, des douleurs névralgiques et rhumatis- 
), etc. L'auteur s'élève, en terminant, contre la 
ntion de ceux qui veulent faire des enduits de 
lion une panacée héroïque et universelle contre 
s les maladies, surtout contre les maladies in- 
natoires, les péritonites. puerpérales, les suppu- 
is plilegmoneuses, les arthrites aiguës, etc. 
i. de méd,) 

Thérapeatlqao respiratoire (Béclard). 

Bédard, au nom d'une commission dont il fait 
s avec M. Guhler, lit un rapport sur un mémoire 
, Sales-Girons ayant pour litre : La Thérapeu- 

respiratoire^ ou moyen d'introduire les médica^ 
8 par la voie bronchique. 
Dsi que le pressent TAcadérnie, dit M. Béclard, 
ivailde M. Sales-Girons est la suite et le déve- 
iment des idées bien connues de Tautcur sur cette 
ode de traitement, qui consiste li porter sur la 
leuse des bronches, non pas les gaz et les vapeurs, 

les solutions médicamenteuses chargées de leurs 
Jpes actifs, et suspendues dans Pair inspiré par 
)yen de la pulvérisation des liquides. Cette mé- 
e thérapeutique, Tauteur Tavait dt^jù proposée 
ne médication applicable aux lésions de Papparcil 
lonairc ou aux maladies de poitrine. Dans le tra- 
qu'il soumet aujourd'hui à PAcadémic, M. Sales- 
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Gtrens a des visées plus haates. Il vient compléter te 
travail que vous a fait connaître M. le professeurBouil- 
laud, dès 1861, sous le litre de Diète respiratoire^ el 
ce qu*il propose, c^est une méthode générale de tmi- 
tement des maladies, selon laquelle les mddicameRti 
appropriés seraient administrés par la voie des ht» 
ches au lieu de Têtre par la voie gastrique comoM 

d'habitude. 

« 

L^auteur s'adresse directement à la physiologie el 
lui demande si, en effet, la surface des bronches b^ 
pas préférable à la surface digestive pour la boiuM 
administration des médicaments. La questien préjudi' 
cielle, dit M. le rapporteur^ est celle de savoir si les 
liquides pulvérisés pénètrent réellement dans les bron- 
ches jusqu'à leurs divisions ultimes. Sur cette qoes* 
tion, un remarquable rapport de M. Poggiale et ta 
expériences de M. Demarquay n'ont pas laissé le 
moindre doute touchant cette pénétration. Elle eit 
donc démontrée réelle depuis longtemps, et Pinstra* 
ment pulvérisateur perfectionné que vous a soamii 
M. Sales-Girons tout récemment n*a fait que rembs 
plus facile et mieux établie cette introduction dei 
poussières liquides dans les bronches. Il est certain 
aujourd'hui que, en réduisant cette poussière à l'éUtt 
de nuage ou de fumée, comme cela a lien avec cM 
instrument, les canaux bronchiques^ quoique angalewt 
et diminuant de calibre, la reçoivent dans toute km 
étendue. Enfin, les preuves surabondent pour assurer 
que cette pulvérisation pénètre jusqu'aux extrémités 
de i'arbre respiratoire. Et mainte nanti en ce quIeoB- 
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IM le pouvoir absorbunt de la muqueuse, pulme- 
re, 11 est Incontestable quMI y a peu de surfaces 
em douées pour l*absorpiion. Entre la iiul'slanoe 
Ideil être absorbée et le sang qui y circule, il n^ a 
ir ainsi dire rien d*lntérniëdlalre. Aussi les liquides 
'on introduit dans les poumons y disparaisseul-ils 
ic une surprenante rapidité. Vingt-cinq litres d*eau 
UTont être Injectés dans les bronches d'un cheval 
L iStii heures, et sont absorbés aussitôt sans incom- 
lodtr senslblenient Panlmal. Enfin, il est connu de 
^U9 les physiologistes que, lorsqu'on veut introduire 
résolution liquide, il n'est pas de voie d'absorption 
lot sAre ul plus prompte que l'organe bronchique, 
''après cesfoitsd>xpérience,la physiologie peut donc 
^dre à la question de M. Sales-Girons que la voie 
iplratolre présenterait, en comparaison des autres, 
le supériorité réelle pour l'absorption des médica- 
euts. En moins d'une demi-minute, toute la masse 
Dguine passe, pour ainsi dire, globule à globule, 
as son épaisseur d'une admirable ténuité de tissu, 
e telle sorte que la matière absorbable se trouve en 
Mitact avec chacun des éléments du sang. 
n résulte de ees conditions, qu'en comparaison 
ivec la voie dlgestive, la vole bronchique est, sous 
008 les rapports, indiquée pour l'absorption des mé- 
ikaments.. L'estomac d'un cheval, dont on a lié le 
pyisre, peut, d'après les expériences de M. Bouley, 
supporter vingt- quatre heures une solution de stry- 
^ine, sans que l'animal sQit empoisonné. L'intestin 
Mie est la partie o(( l'absorption est le plus active, 
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elle y est encore moindre que dans les bronc 
n'y a donc point de doute à élever sur la préf< 
que mérite la voie respiratoire que propose M. 
Girons pour l'introduction des médicaments li 
pulvérisés selon sa méthode. Et cette méthode i 
lation est compatible avec Tacte physiologique 
respiration. 

L'auteur distingue parfaitement des sub 
actives, comme celles qu'il faut réserver pou: 
médication. Ainsi les alcaloïdes, et notamment 
fate de quinine, contre les fièvres intermittente 
cite même une observation de cure remarquabl 
ce n'est pas la question de thérapeutique qui 
occuper M. Sales-Girons; il lui semble que si 1 
siologie témoigne en faveur de son idée nouv 
thérapeutique ne peut pas manquer de venir ( 
la réaliser heureusement. 

M., le rapporteur arrive au dosage difficile du 
cament dans celte méthode. M. Sales-Girons d 
obtient une goutte de solution dans les broncli 
chaque inspiration volontaire de sa pulvérisât! 
qui suffirait pour produire une dose notable dai 
séance de cinq minutes, séance qu'on répéterai 
ou trois fois dans les vingt-quatres heures, s'il 
lait. 

En résumé, dit en terminant M. Béclard, la p 

logie répond, en effet, à M. Sales-Girons que i 

des bronches est la porte la plus largement ouv 

l'absorption des médicaments, et par conséqu 

/car bonne admm\sVT^V\oxi. X^^t^^vv^ cette mé(bod( 
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ns la suite, il y aura lieu de voir jusqu'où 
16 les grandes espérances de Fauteur. En- 
as quelles maladies con viendra -t- il de PappH- 
ra-ce dans celles qui pt^nètrent dans Torga- 
r la respiration, suivant le principe établi en 
es par M. Sales-Girons : Quantum valent 
ad absorptionem morbi, tantum valeat ad 
memremedii ; le champ en serait assez vasie, 
trait imprudent de répondre à ces questions 
3 Texpérience clinique ait permis de se pro- 
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malt le procédé qu'emploie M. Maliez pour 
la lésion primordiale qui amène la goutte 
, avec ou sans rétrécissement concomitant de 
Ce procédé consiste à insuffler, à Taide 
>areil très-simple et peu susceptible de se 
: par Tusage, des poudres dont Tinterpositiou 
luqueuse ulcérée des surfaces environnantes, 
impêche nullement de dilater, s'il y a lieu, le 
réci. 

locteur Bouloumié, médecin aide-major au 
race, vient de publier sur ce mode de traite- 
mémoire contenant une dizaine d'observa- 
cueillies dans le service de M. le professeur 
n, et dont le plus grand nombre est favorable 
Stations (ie M. Maliez. 
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Les poudres emploTtiei au Val-de-Q 
MinpoBéw de la maaJire suivautc : 

1* Sous-nitnts de biittiuUl bien d«0Bèe 
et fiuemeat pulvâri«é. . .lit 

Ghlocura de chaui 

Carbmiate de soude 

a* Gliuboa desséclw et pulvéri«6i 

Chlorure de cliaui 

Carbonate da souda 

f Soai-iiittBU de bismuth pulv4cM> 

Cliai-buu pulvéri^..... 

tt" Soue-nLtrate do bismuth pulvèiia6. . 

Acide phénique 

5° Soua-nilrate de biamutli puivérisé. 

Azotate de plomb 

6' Soua-nitiatadBbiBmutbpulTteisâ... 



Dan Ms U«is dtrnitru pT«twril><MK 
BiçK, l'aiwMM d« ptwnb M te pwmw 
laus mtt été dlBKMn duu nB« qvaBdM 
■Dl&saDie ^rimbibu' tuâûgrannes 
de bismuth mli da» um «nicoape. Cet 
ëlé laiaei dîna une tttn tbattU* h i 
cludeur jnqu'i eilière desitecalioB. U 
dendché a (\é «ntmeol ptf vCrM H p 
UD tamis trËa-fÎD. 

11 Mt fadte A Bounot ntfle de vartt 
RQtMlancei eBtra))tdflM la cAmpotlliu 
BQiTani l'eStat que l'on veut prwiiilrei 

Quoi qn^l en soit, t nroina qoe l'on il* 
à des cas exMptflHiiielSj l'auteur crott, 
sée de M. Malles, que (a [irrifémice tlol 



sous^itrate de bismuth associé k un déAinfectant: 
»t abaoriiant^ légèrement astringent, el il adhère 
ts-Sotimement adk muqtteuses a?ec iesqneUes il est 
isen contact. 

Toutefois, comme toutes les méthodes celle-K^i n'est 
«infaillible, mais en étudiant ses effets et les cir- 
instances dans lesquelles elle est appliquée, Il est pos- 
Ue dVn tirer un meilleur parti. Ainsi M.Bouloumié 
remarqué que Técoulemcnt reparaissait si Ton sus- 
iQdalt prématurément les insuflQations» Celles-ci doi- 
ot être quotidiennes et continuées vingt ou trente 
1rs s^l le faut. L'écoulement se reproduit encore si 
poudre n'a pas été bien tamisée, ou sous Tinfluence 
m bain prolongii. 

[lue bonne précaution à pt-endre dans le cas où le 
sage de la sonde conditctrice est difficile et qui de- 
At indispensable quand il existe un rétrécissement, 
M d'employer quelques bougies dilatatrices avant de 
iMfk à l'insufflation, fin opérant ainsi, on traite 
Mtonément les deux maladies» 

(/. méd. et chir% ppot^) 

V l^MÉinUilsii^atloik des mèdieameiilA par I^Hi- 
termédialre dé la «nembrane nidqaease de» 
Hitmem nasales (RAiMfiERT). 

La membrane piiuitaire, comme voie d'absorption 
d'iatroduction des médicaments dans économie, 
t compiétement négligée ou abandonnée, si tant est 
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qu'elle ait été oiise à contribution à ce point ( 
dans un but thérapeutique. Irriter, stimuler 
membrane, provoquer Téternument, agir aiu 
révulsion ou par excitation des nerfs oliaclifs 
consensus sur Tencéphalc, telle est la seule int 
qu^on paraît avoir eue, jusqu'à présent, en corn 
et en administrant par les fosses nasales les p 
diverses auxquelles on a donné le nom de ste, 
loires, 

La salivation, que j'ai observée plusieurs 1 
l>out de quelques jours de remploi, contre V 
d'une poudre composée de calomel, précipité 
et sucre candi, en me démontrant avec quelle 
cette membrane absorbe, m'a suggéré l'idée d> 
recours pour combattre les affections doulourci 
la tête et certaines maladies des yeux. 

Les expériences que j'ai faites, les observalio 
j'ai recueillies, sont encore peu nombreuses : ai 
les aurais-je pas communiquées à l'Académie 
d'avoir réuni les éléments d'un travail plus c 
et plus digne d'elle, si je n'y avais été forcé po 
vegardcr mon initiative de recherches que j'ai 
prises depuis plus de six mois, et que je n'ai 
varier au gré de mes désirs. 

Voici le résumé de mes observations : 

L M. H..., substitut du procureur impérial, 
trente ans, est atteint depuis quelque jours de 
et de coryza. Il éprouve le 16 février onedoulei 
intense dans le nerf sus-orbitaire gaacbe; ell 
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puis viugl-quatre heores, augmente par accès et le 
ive de sommeil. 

Uair nVprouvant aucun obstacle à passer par les 
»es nasales, je prescris : poudre de guimauve, 
gramme ; morphine, 5 centigrammes. — Priser une 
Dcéede ce mélange toutes les deux ou trois heures. 
Le soir la douleur est calmée, la nuit est bonne, et 
lendemain toute douleur a disparu. 
II. Le 25 janvier, une femme âgée de soixanle- 
iiatrc ans est admise à Thôpital pour une bronchite 
iteose qui nécessite Tapplication d^m large vésica- 
lire entre les deux épaules. Dans les premiers jours 
! février^ au moment où elle commence à entrer en 
mvalescencc, cette femme est prise d'une céphalalgie 
ve et continue. Cette douleur de tète ayant résisté à 
es pédiluves sinapisés, le 5 février je lui fais priser 
mtes les deux ou trois heures le mélange suivant : 
acre porphyrisé, 2 grammes; chlorhydrate de mor- 
hine^ 5 centigrammes.. 

Le lendemain, la douleur a diminué ; le troisième 
oarelle a complètement cessé. Quelques jours après, 
:ette céphalalgie étant revenue^ la même prescription 
'a fait disparaître définitivement. 

lit. Une fille de dix-huit ans, admise à Phôpital 
K)ur une chlorose, accuse de vives douleurs de tête ; 
illes se manifestent par élancements et reviennent sur- 
out dans Taprès-midi. 

Le 8 février, en même temps que les ferrugineux je 
prescris le même mélange que ci-dessus de sucre et 

BOUCHARDAT. 1868. iU 
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de morphine, à priser toutes les trois he 
el loities les deux lieuies dans l'apiÈs-m. 
Le leademaÎQ, ié|iire diminution des 
vralgjquu. Les prîtes sont rapprochée 
beuiet) t raméliaratlon devient plus proi 
ce a'e«t qu'au bout de six jours qu'elles i 
meut calméea pour que la malade poisse 
la médicaiioii ferruifiDeuse leur disparltli 

IV. i.e tO rdfrier Je suis appelé à doni 
k mademoiselle Est.», Agée de soixafiie-» 
est alteiate de grippe avec corjza asses i 
pas obstruer les fosses aasales. Cette ma. 
rhumaiisaate, se plaint de douleurs lanc 
tout le cAlf gauclie de la léte avec bon: 
d'oreille. Ces douleurs exislent aussi ï d 
tiu moindre degré. Je ooasellle lie pris 
deux ou trois heures : sucre porphjrisë, 
cblurtiy Orale de morphiae, 10 centigrami 
demain, les douleurs ont disparu, tes boui 
d'oi'eille seuls persistent. 

V. S..., cultivateur. Agé de soisani 
éprouve depuis pludeurs mois une doule 
de la mAcboire inférieure i droite ; la doi 
auxgendves et i la partie Inférieure et la 
de la langue, elle revient par accËs IrËs- 
S... a déji fait arracher plusieurs dents, < 
persiste. Les pointa douloureux des geni 
muqueuse fermaDt le planctaer de la boucl 
latérale de hi langue sont cautérisés légè 
Je Dllrate d'argent : soulagement de comi 
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lonleurs ne cèdent pas non plus à nn Tésîcatofre ap- 
pliqué aa devant de roreille gauche. 

le 2/i février, ]e prescris de priser tontes les heures 
00 tontes les deux heures le mélange suivant : sucre 
jiorphyrlsé, 2 grammes ; morphine, 10 centigrammes. 

Rémission et diminution très-prononcées des. accès 
loulourenx, c'est tout ce que je puis obtenir ; mais le 
naïade se trouve suffisamment soulagé pour ne pas 
iccepter un nouveau véslcatolre que je me propose de 
aupoadrer de morphine. Je tiens du pharmacien que 
!e malade fait de temps en temps préparer le même 
nélange, ce qui prouve que sMl n'est pas guéri 11 est 
in moins soulagé. 

VI. B..., commis dans une maison de nouveautés, 
lige de dix-neuf ans, est atteint depuis le milieu du 
mois de mars d*une névralgie dentaire qui occupe le 
c6té gauche de la mâchoire inférieure. Vers la fin du 
mois, Je lui fais priser plusieurs (ois par jour un mé- 
lange de sucre porphyrisé, 5 grammes ; chlorhydrate 
de morphine, 5 centigrammes. Il n'en ohilent aucun 
soulagement. 

Le 2 avril je change les proportions de cette poudre, 
€t Je conseille de priser par chaque narine, deux fois 
le matin, deux fols dans le milieu du jour et deux fbis 
le soir, une pincée de 2 grammes de sucre porphyrisé 
additionné de 10 centigrammes de chlorhydrate de 
morphine. La douleur disparaît pour ne plus revenir. 

Je pourrais augmenter le nombre de ces faits, si 
tous les malades atteints de névralgie étaient venus 
minstruire du résultat obtenu ; mais presque tous 
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ceux de la campagne s'en sont abstenus, je ne les • 
plus revus. Je n*ai pas toujours en des succès au& 
prononcés, parce que j'ai commencé mes premiei 
essais par des doses trop faibles du sel de morphine 
Peu à peu, j'ai diminué la quantité de sacre et l's 
réduite à 1 gramme pour 5 centigrammes de moi 
phine, ou 2 grammes pour 10 centigrammes. Geti 
proportion me paraît la plus convenable ; cependant] 
l'ai vue échouer dans un cas de névralgie tempoco 
maxillaire double, qui céda à des vésicatoires au 
tempes saupoudrés alternativement de 1 centigramno 
de morphine. 

Deux prises successives ou très-rapprochées, cornu 
dans l'observation YI, me paraissent préférables à d( 
prises ne revenant que toutes les deux ou trois heure: 
c'est sans doute à cette dernière manière de procéd( 
cl à la faible dose du sel de morphine, relativement 
la quantité du sucre, qu'a été due la lenteur de la gu< 
rison dans les observations I£ et lil. 

Le cercle dans lequel je me suis renfermé jusqn*i( 
peut être beaucoup agrandi. Les douleurs de l'irido 
choroïdlle, la photophobie^ sont, je crois, justiciabk 
de préparations narcotiques portées par inspiration 
sous forme de poudre, jusque sur la membrane pitni 
taire. D'autres médicaments doivent aussi trouver leii 
emploi par cette voie, comme la digitale, la noi vo- 
inique ou la strychnine, etc. L'iodure de potassium, 
dont j'ai constaté la présence dans mon urine au boni 
de deux heures,, après en avoir prisé 50 centigrammes 
dans cet espace de lem^%> Ve m^tuvre trituré avec dn 
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icre 011 de la gomme, le calomel mêlé à ces sub- 
iances, ainsi administrées, remplaceront peut-être an 
our les frictions d'onguent napolitain ou iodurées, 
pratiquées sar les tempes et la région sourcilière dans 
(^ maladies des yeux. 



TraUemeiit de l^artlealre. 

Bains alcalins au bicarbonate de soude, de 300 à 
>0O grammes pour un bain entier. Lolions sur les ré- 
ions atteintes avec de Teau vinaigrée (l//i de vinaigre 
iir Zjlx d'eau), au moyen d'une éponge, dans les crises 
e démangeaisons. 

Le prurigo, comme Turticaire, cède très-souvent 
près trois ou quatre bains au deutochlorure de mer- 
.ure (sublimé corrosif). La dose, en général, ne doit 
las dépasser 50 grammes, en commençant par 20 
grammes, que Ton fait dissoudre dans 100 grammes 
d'alcool à 90 degrés ; on ajoute eau distillée 300 gram-^ 
mes, puis on verse le tout dans une baignoire de bois 
ou émaillée pleine d'eau pour un bain entier. 
On obtient encore souvent une sédation immédiate 

en saupoudrant les parties avec la poudre suivante 

bifQ mélangée : 

Oxyde blanc do zinc. 10 grammes. 

Camphre ' 5 — 

Amidon '40 — 

Pour boisson, orangeade et antres liquides acldalés. 

lA. 
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On doii s'abstenir de toute charcaterie et de lé- 
gumes azotés, tels que les choux. 

(Journal des conn. médicales,) 

Traitement de Tirltl» (Foucher). 

La thérapeutique de Tiritis doit toujours être très- 
active. D'abord, si le malade est vigoureux, il &nt 
pratiquer une émission sanguine générale, et mèM 
deux, s'il peut les supporter ; il se feit immédiatemctt 
une rémissioq remarquable dans l'état de Tœ!!; il fini 
y ajouter des sangsues ou des ventouses-HeartehKip 
aux environs de l'œil malade. 

Après la saignée vient le mercure, que l'on admi* 
nistre sous forme de calomel à ^oses fractionnées de 
10 à 30 centigrammes par jour^ en paquets ou en pi- 
lules donnés toutes les deux heures. Si l'on craint ooe 
dérivation intestinale trop énergique, on peut asto* 
cier l'opium au calomel, et faire des pilules co|*r 
tenant, avec 2, 3 ou 4 centigrammes de caloneli 
1 centigramme d'extrait thébaîqne. lies doses p^ 
tites et fréquemment répétées donnent les mellleaif 
résultats. 

On administre encore quelquefois, dans IMritis rhhj 
matismale ou dans l'iritis syphilitique, Pessence i^\ 
térébeBthine ; oa a même voulu lui attribuer les ^\ 
tus d'un médicament spécifique, mais les résolu* | 
signalés ne sont pas très-probants, et dans le cas0i| 
M. Foucher lui-même Tii essayée, il n'^ a pis v^l 
de grand» avantages. 
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Comme topiques, il ne faut jamais employer de sub- 
stances irritantes. La belladone doit jouer ici un grand 
rôle, car elle possède l^avantage multiple d'immobili- 
ser l'organe enflammé, d*apporter une certaine dé- 
tente dansrœii,de calmer considérablement la douleur 
€t de maintenir la ptipiUe dilatée. 

(Test d'abord le collyre à Tatropine qu'il faut em- 
ployer dèa le début ; car, tandis que les adhérences de 
riris à la cornée sont es^trêmement rares en dehors des 
beraiei de ruia, les adhérences postérieures ou à la 
c^ule existent presque to^jo^r8, même dès le début 
de rirltls ; seulement, à cette période, elles sont assez 
lâches pour céder. 

On se trouve admirablement bien de remploi qiio- 
tidien de la solution suivante ; 



Sulfate d'atropine.. , , 15 CQAtigrivaiiQes^ 

Bau distillée 30 — 



4ont on instille une on deux gouttes dans IVeil ma- 
lade. 

On peut, en outre, faire autour de l'orbite des fHc- 
Hons avec la pommade belladonée ou avec de l'on- 
ttKDt mercuriel belladone. 

Contre liritis chronique ou snbaiguë, les révulsifs 
Ihcés sur la tempe peuvent être d'un excellent effet. 
'^ ^ sont d'abord les vésicatoires volants souvent répé- 
^- ^, ou si ces révulsif^ paraissent trop effrayants, on 
'^Qr substitue avantageusement les applications de 
*^lnture diode. A cet effet, on se sert de teinture d*tod« 
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ordinaire, ou truiie teinture que M. Foucher emploi 
de préférence, et dont voici la formule : 

Iode 2 grammes. 

lodure de potassium • . . . 2 — 

Alcool rectifié 5 — 

On badigeonne la tempe, chaque jour, avec un p 
ceau chargé de cette solution jusqu*à desquamation 
]*épiderme, pour revenir à Tapplication du même 
pique, dès que celle-ci n*est plus douloureuse. 

Les préparations de quinquina, et même le sul 
de quinine, peuvent constituer ici un excellent ac 
vant. Enfin, dans les cas très-anciens, remploi c 
tinu de l'arséniate de potasse, à la dose de 1 à 2 c 
tigrammes par jour, produit d'excellents elTets s 
qu'on puisse bien expliquer comment, mais Pus 
doit en être prolongé. 

L'indication particulière, dans le cas d'irltis sy| 
liliqne, est tout simplement celle du traitement n\ 
curiel, qui presque toujours a très-rapidement rai 
de la maladie. 

Deux opérations peuvent être pratiquées à Toccas 
de riritis. Dans le cas d'hypopion considérable, on i 
faire la paracentèse de la chambre antérieure ; en cl 
en même temps qu'on ouvre une issue au pus, 
calme les phénomènes inflammatoires. Ainsi, chei 
malade du service de M. Foucher, couché au n' 
de la salle Saint- Barnabe, une iritis, survenue bi 
quement sous l'influence d'un refroidissement, a 
amené un hypopion considérable, avec douleurs tr 
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lentes. La paracentèse, faite à la partie Inférieure 
la cornée, fit évacuer tout le pus^ et, à partir de 
t instant, ]es douleurs disparurent comme par en* 
lamement, en même temps que la vision se rétablis- 
it. 

Enfln, on peut faire là une des plus heureuses appli- 
ktions de Tiridectomie. On peut, à l'aide de cette 
pération, guérir certaines iritis chroniques qui, sans 
'le, resteraient interminables ; elle détend l'œil et 
(^tive la résorption des produits inflammatoires. On 
?at la pratiquer plus tard, en vue d'avoir une pupille 
Ufidelle, lorsque les dépôts plastiques apportent un 
>stacle matériel à Taccomplissement de la vision. 
(Journ. de méd, et de chir.pratiq,) 

iNnalmirie alsoG ; traitement par le sulfate de qui- 
nine, Teau de Vichy et les purgatifs ; guérison en vingt* 
deux jours, par M. Berholle. 

Je suis appelé, le 4 avril dernier, chez une de mes 
lientes. M"® L..., qui avait été, la veille, prise subi- 
NDent d'étouffements violents pendant une course 
ttt'elle faisait en ville; elle avait même eu, dit-elle, 
^Qcoup de peine à rentrer à son domicile. Celte 
bioe, âgée de cinquante ans, était en traitement de- 
pois six mois pour des accidents déterminés par une 
iQinear Gbreuse de Tutérus ; mais elle avait toujours 
li^iii d'une bonne santé, qui n'avait été troublée que 
^r une céphalalgie périodique, laquelle, depuis deux 
^« avait cédé à Tinfluence du sulfate de quinine. 



crit ^OQBe goattes de teinture de digital». 
Du à an 7, même état. Ce jour^à, Je n 
la bouffissure à la face ; et rexamen que 
ettrémités me fait découvrir un œdème 
L^idée me vient aussitôt que ma malade p 
être affectée d^une albuminurie ; ^analyse 
fait rencontrer, en effet, une notable quar 
mine. 

Pu 7 an 10, les symptômes semblent < 
graver ; IVedème envabit tout le corps e 
rapidement. La malade peut à peine se 1 
lit et ne peut se coucher sur te dos. Le m( 
vement pour se déplacer développe une g 
cation. Les urines çont rares, déplacé) 
n^xiste pas de douleurs dans les reins, 
consultation M. Gubler : il constate une g 
tité d*albumine dans Turine ; et après av 
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la source de Lardy, et tous les trois jours un pur- 
Aif arec une (dinle conteuant 10 Gemigrammes 
'aloès et de calomel. 

Du 10 ett 13, la maladie semble s'aggrater ; mais 
IM M"^* L... est prise tout à coup d'une polyurie 
iMdaiite. Dès le letidemaiii, je trouTe une améliora* 
km sensible, et surtout one notable diminution dans 
"oppression. Le mienit conttntie les jours suivants et 
^KÂènle disparaît graduellement. 

Us il, l'amélioration est encore plus caractérisée ) 
b respiration est plus longue et Tauscultation ne donne 
ios à entendre les rftles sous-crépitants symptuma^ 
l|«a de Toédènie des poumons ; Panasarqne diminue 
ipldeinefit. 

Le !23, la malade peut marcher sans eisoufflement ; 
i f adresse des «rines à M. Gubler, qui n'y découvre 
las d^ilbnmine, à son grand étonnement» 

Le 2U9 ti reste à peine des traces d'cedème ; les régies 
ipparalssent en retard de quelques jours. 

Le 26^ il tt^f a plus d'oedème ; la malade a bon appé^ 
It) et affirme se trouver dans son état de santé habi- 
M. 

M revu la malade hier^ 7 mai, et j'ai procédé à an 
lnvel etamen des urines» qui ne contiennent plus 
Ulee d^albumine. M"*» L.». sort comme d'habitacle ; 
<fc a même fait plusieurs voyages à TExposition, Je 
He propose de la surveiller, afin de savoir si la gtt^- 
^ est définitive ott si la maladie n'a eu qu'un tempe 
I^Érrtl. {Union médicale.) 
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Da régime laeilé dan» l'aHramtniiri 

M. Serre, d'Alais, a publié dans le tomeXLl 
letin de thérapeutique un mémoire très-intére 
tituié : Traitement de Vanasarque par le lait, 
et la diète sèche. Ce traitement comprend iro 
lions: 1° privation complète de boisson; 2^ tro 
au lait chaque jour ; 3*" un peu d'oignon aprëj 
des soupes, pour tout remède. Ce régime doit 
tinué pendant un mois; il est, dit Tauieui 
efficace dans i'anasarque albumineuse. 

J'ai souvent conseillé le traitement reco 
par M. Serre, d'Alais; je n'ai pas été aussi heu 
lui. Je ne veux point pour cela déprécier sa r 
qui m*a toujours paru très-remarquable. Le 
de mes insuccès sont variées: ou j'ai été coos 
tardivement, ou mes malades n'ont pas sui> 
reuscmcnt le régime, se lassant vite de cetie 
l'oignon. Cela tient peut-être aussi aux habii 
cales. Dans le Midi on use plus volontiers de 1 
l'oignon qu'a Paris; on peut ainsi, par une lo 
coutumance, en accepter l'usage journalier et 

Au lieu de soupe à l'oignon, j'ai eu recoi 
plusieurs cas avec un avantage marqué, à l'en 
clusif du lait de vache, comme aliment et 
boisson. 

Il faut, peu à peu, y accoutumer l'appareil 
Dans le début, il convient quelquefois de c 
lait avec une infusioii d& Wvi de fleurs d'oiai 
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d'eau, et en donner moins d'un litre dans les tingt- 
quatre heures; mais on arrive bientôt à le donner 
pur et à en faire tolérer deux ou trois litres dans les 
vingt-quatre heures. 

Je préfère le lait au sortir du pis de la vache, et 
quand Testomac y est fait, les dernières portions de la 
traite. Je le prescris également bouilli ou glacé, suivant 
les habitudes et les dispositions individuelles ; on peut 
Paromatiser, si cela est indispensable, avec un peu 
d'eau distillée de laurier-cerise ou de fleurs d'oranger, 
mais pat d'autre aliment ni médicament. 

Voilà les conditions dans lesquelles le lait est le 
mieux indiqué et les considérations qui rendent nn 
^^ compte satisfaisant des heureux résultats qu'on ob- 
^. tient. 

^ «r Ce n'est pas dans l'albuminurie avec anasarque pro- 
^ Boncée que Talimenlation lactée exclusive est surtout 
\: ^ lÉliquée, mais toutes les fois que la quantité d'urine 
'^à rendue dans les vingt-quatre heures est notablement 
^^* diminuée. 

^ v^» U est une autre condition que celle de la quantité du 
! ;^^ ^uide évacué qui a beaucoup plus d'importance, c'est 
' ^.^ cdle de la quantité des matériaux fixes contenus dans 
^ç^4 b urines des vingt-quatre heures. C'est quand ce 
l^fgf iHHnbre descend beaucoup au-dessous du normal que 
ei * ^Indication devient plus nette ; il est des cas où elle est 
<^nsidérable ; ainsi, dans la dernière analyse que J*ai 
<^Xécutée, la quantité d'urine rendue dans les vlngt- 
^Uatre heures était descendue à 0*^S6ô et ]a quantité 
yfS^ ^es matériaux fixes contenue dans ces urines n'était 

BOOCBÂRDAT, 1868. V^ 
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plus que de 15k%6 au lieu de 50 grammes, qui esl 
nombre normal moyen pour un homme de l'âge 
malade. 

La diminution des matériaux fixes évacués dans 
urines de vingt-quatre heures, tient surtout à la dit 
nution de Turée^ qui est éliminée alors par Pappa 
digestif et convertie en carbonate d*ammoniaqne. 
arrive des cas où cette élimination et cette convers 
sont si considérables que la nature des liquides de T 
tomac est tellement changée, que les matières de 
missement ont une réaction alcaline et une odeur a 
moniacale. 

On comprend sans peine que la digestion deviei 
impossible avec un pareil suc gastrique^ et que les > 
ments, agissant comme des corps étrangers, soient 
jetés de Testotnac par le vomissement. Dans ces ( 
i*alimentation lactée présente deux avantages : le p 
mier tient à ce que le lait produit beaucoup me 
d'urée que la plupart des régimes; le second, c'est c 
la lactine se convertit facilement en acide lactique 
masque la réaction ammoniacale que prennent d 
ces cas extrêmes les matières contenues dans Tes 
mac. 

La merveilleuse efficacité du lait dans plusieurs 
fections de Testomac» caractérisées surtout par les 
missements de toutes matières alimentaires autres c 
luit tient très-probablement aux causes que Je vi< 
d'indiquer. 
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em propriétés hysiénlqaes et tliérapewtlqves 

eafé (Conférence de TAssociation pol3ftechniqtte, 

l8juBletl867)(l). 

Mesdames, Messieurs, 

iz presque tons les peuples, on trouve remploi 
d^ane ou plusieurs substances qui agissent spé^ 
ement sur le système nerveux pour animer et 
nefois pour troubler nos facultés intellectuelles. 
18 notre Europe, ce sont les boissons alcooliques ; 
roQ et en Bolivie, -la coca; en Chine, Topium; en 
Mineure, le haschich. 

omme semble se complaire d'ans remploi habituel 
)stances qui égarent sa raison, comme si bien 
it elle n'éiait déjà que trop vacillante ! 
mi les moteurs du système nerveux dont Tusage 
1 sur toute la surlace du globe, les uns, tels que 
:ooliques et le tabac, offrent des avantages corn- 
) par de bien graves inconvénients; les autres, 
je le thé et le café, n'ont presque toujours que 
sultats heureux, quand leur emploi est sagement 
lit. 

}t de cette dernière substance, le café^ que je me 
se de vous entretenir aujourd'hui. Je serai bien 
ipensé de mes efforts si je puis mettre en lumière 
lies vérités qui vous soient utiles sur un sujet qui, 
rés divers, doit tous nous intéresser. 

Les documents et notes qui n'ont pas trouvé place 
«tte conférence iiont placés à la Ak de ce travail , et 
éfl dans le texte par d^ nunéros d'otâie. 
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En effet, nous sommes en France de grands co 
sommateurs de café, tandis qu'à Londres chaque hal 
tant n'en emploie que 0'',900 par an ; à Paris, il 
nous en faut pas moins de 3 kil. pour notre provisii 
annuelle. (Noie 1^^.) 

J'entrerai dans quelques détails médicaux qui to 
sembleront peut-être arides ; mais un honnête hooioi 
disait Henri IV, doit savoir un peu de tliéologie ^ 
son salut^ de droit pour ses affaires et de médeci 
pour sa santé. 

Voici l^ordre que je me propose de suivre : 

i*' Définition ; 2° historique; 3° culture, récolu 
principales variétés ; 4° composition chimique, éti 
des principaux principes immédiats du café ; b^ p 
parations diverses qu'on lui fait subir ; 6° a1téraU< 
falsifications, 1° abus, inconvénients ; 8° rôle hy^ 
nique, usages dans différentes conditions de sanl^ 
de maladie; O^' résumé. 

1® Définition," Le café est la graine du Coffeaarabi 
sous-arbrisseau toujours vert, ayant de 3 à 6 met 
de hauteur, et appartenant à la famille des rubiacées 
la tribu des cofféacées. Une plante bien différente p4 
ses propriétés, ripécacuanha, est produite par un ge 
Cœphslis^ qui n'est pas très-éloigné du genre Cojj 
(Note 2.) 

Les Arabes donnent le nom de buun à la bois! 
qui se prépare avec les graines de café. 

V Le caféier fut connu des Hébreux et des Arabes 

croît naturellement en Ethiopie, et peut-être aussi 

Abyssinie et en Arabw. S«\ow \Vsôa\^'iftx^<japrc 
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lu café en Ethiopie de temps immémoriai. (Note 3.) 
L'origine de l'emploi du café est encore entourée de 
leaocoup d'obscurités. Naironi (Usage du café^ iSli) 
ittribue cette découverte à un garde-chèvres et à un 
yrieur de couvent. Ce garde-chèvres se plaignit à 
les moines que ses chèvres veillaient et sautaient tosle 
I nuit, contre leur ordinaire. Le prieur les observa 
ne nuit dans Tendroit où elles paissaient ; et ayant 
«marqué qu'elles mangeaient des fruits de certains 
irbriaseaux, il fit bouillir de ces fruits dans Peau, et 
éprouva qu'en buvant de cette eau,|elle excitait à veil- 
er. il en donna à ses moines, afin de les empêcher de 
lormir pendant les offices de nuit. Galland traite cette 
listoire de fable ; mais c'est une tradition reçue en 
)rient ; puis ce n'était pas une chose extraordinaire 
(06 de voir les moines s'endormir pendant les offices 
le nuit. 

Voici un récit emprunté à la thèse de M. Pénilleau, 
]ui peut nous servir de guide pour arriver à Torigine 
le la découverte des propriétés du café. Il appartient 
kAbdalcader Algérizi, d'après son manuscrit arabe, 
{ui a pour titre : Ce qu'vn peut croire de plus précis 
el de plus sincère touchant le café, savoir, s'il est 
permis aux mahométans d'en user. 

Dans le milieu du ix» siècle de Tliégire (xv« de 
l G.), le moufti Gemal-eddin-Mohammed-Dhabhani, 
IQi demeurait à Aden (Arabie Heureuse), Gt un 
'oyage en Perse, où il trouva des gens de son pays qui 
irenaient du café. A son retour à Aden, sa santé 
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s'étant altérée, il s'imagina de prendre du café ei 
s'en trouva fort bien. 

De plus, il remarqua que le café avait la propriété 
de dissiper la pesanteur causée par les famées qà 
montent à la tête, de dégager Tesprii, de donner de 
ia^joie, de rendre les entrailles libres, et surtout d*efli- 
pécher de dormir sans être inconunodé, propriété qaH 
mit à profit quelque temps après. Dans une retnÂt^ 
il fit prendre du café à ses derviches à rentrée de 
la nuit ; et, tous ensemble^ ils la passaient en prière, 
avec une liberté d'esprit à laquelle on n'était pas par* 
venu jusqu'alors. A son exemple, les gens de loi, les 
artisans, les voyageurs et tous les habitants d^Adenei 
firent usage. 

D' Aden, le café passa à la Mecque (Arabie Pétrée), ven 
la fin du ix^ siècle de l'hégire, et ce furent les défott 
qui en prirent les premiers dans le temple de h 
Mecque, afin de mieux vaquer à leurs prières nscr 
turnes. Le café dont ils se servaient était fait avec il 
gousse qu'on leur apportait de l'Arabie Heureuse i 
l'exemple des dévots, les habitants de la Mecque d 
prirent, et le café devint, en celte ville, d'unusagl 
général. 

Remarquons que les Abyssiniens faisaient aussi, dt l^ 
temps immémorial, usage des feuilles et des fruittàt l ^ 
café, et qu'ils rejetaient les semences. 1^ 

Ce furent probablement les semences qu^on emplo]i 
quand l'usage du café s'étendit de l'Arabie en Égypit' 
Il fut introduit au Caire par un derviche d'Yémen(p^ 
/rie du grand café), au commencement du x^ siècle. 
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i^oîci riiinéraire quUl suivit pour arriver Jusqu'à 
is. De l'Egypte, le café passa en Syrie» à Damas, à 
p» ec arriva à GonsUntinople, En Tan 962 de l*tié- 
t (1554 de J. C), sous le règne de Soliman II ; un 
nmé Hekem, venant d'Alep, et le nommé Schems, 
lant de Damas, ouvrirent à Gonstantinople chacun 
i maison de café qui fut très-fréquentée. Us eurent 
peu de temps beaucoup d'imitateurs. Le café fut 
mu dans l'Europe occidentale en 1 583. Léonard Rau* 
If, médecin allemand, est le premier qui parle du 
% {Voyage au Levant^ 1583), Prosper Alpin {Plantes 
igi^t 1591, et Médecine d^ Égyptiens^ 1592) 
[>pelle bon, ban et ccdaf; il dit que les Égyptiens et 
Arabes préparent avec ses semences une boissov 
ils appellent caotHi^ que cette boisson fortifie Tes* 
nac, désobstrue les viscères; que la décoction de 
é possède à peu près le goût de la décoction de 
Corée, quoique cependant elle soit meilleure. En 
t7, Dalechamps {Histoire des plantes) en fait men« 
i sous le nom de ôtma, et dit que Gardas {Histoire 
Indes et de l'Amérique) Ta déait sous le nom de 
ngo. 

la 1644» Louis XIV est le premier qui prend dn cafë 
Fïance ; les 500 grammes ou la livre valaient alors 
I francs. On commença à boire du café en Italie en 
i5, à Londres en 1652. Théveaot {Voyage au Le-- 
4) le fit connaître en 1657. En 1669, Soliman aga 
introduit Tusage à Paris. En 1690, les Hollandafe 
isportèrent le caféier de Moka à Batavia ; pnia de 
avia ils en transportèrent plusieurs pMs liu javdln 
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d'Amsterdam. Ils plantèrent le caféier à Java, à Bâta 
via et à Surinam. La France en est redevable auzèli 
de M. Besson, lieutenant général de Tartillerie e 
amateur de botanique, qui se priva, en faveur di 
Jardin royal, d*un pied de caféier quMl avait fait veni 
de Hollande. En 171/i, M. Paneras, bourgmestre 
régent de la ville d'Amsterdam, fit transporter à Mari 
tin pied de caféier qui fut présenté à Louis XIV, etd 
là placé au Jardin royal, où de Jussieu lui vit donne 
des fleurs et des fruits, et le décrivit {Mémoires c 
l'Académie des sciences , 1715). Deux ans après, pin 
sieurs Jeunes caféiers provenant de cet arbuste f arei 
envoyés aux Antilles, mais ils périrent. Le capilair 
Desclieux fut chargé, en i720, d'en transporter tro 
antres pieds h la Martinique ; pendant la traversé 
qui fut longue et périlleuse, il y en «ut deux qui p 
rirent, et le troisième ne dut la vie qu'au dévoueme 
de ce capitaine, qui lui prodigua les soins les pi' 
assidus et partagea avec lui sa ration d'eau. Cet uniqi 
pied devint la source de toutes les plantations de ca 
en Amérique, où le climat lui fut si favorable qu'il 
multiplia en peu d'années d'une manière prodigieus 
De 1715 à 1726, les Français établirent la culture ( 
caféier aux Antilles, à ia Martinique, à Saint-Domi 
gue, à la Guadeloupe et à Cayenne. Le caféier ne I 
introduit à la Jamaïque qu'en 1756. 

Toujours est-il que nous devons aux Hollandais 
possession du café dans nos colonies. Reconnaisso 
qu'ils aiment à faire des cadeaux à la France, bier 
café» aujourd'hui le Luxembourg. 
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Gomme Témétique, le café a été persécuté ; nous 
empranlons le récit de ces oppositions à la thèse de 
Bl. PéDilieau. 

En Tan 917 de Phégire (1511 de J. a), le gouver- 
near Kair Beg vit dans le temple de la Mecque des 
gens qui buvaient du café, et comme il n'ayait pas 
encore entendu parler de cette boisson, il crut qu'ils 
buTaient du vin, et leur fit défendre de boire du café. 

• Le lendemain, il convoqua les oflEiciersde justice, 
les docteurs de la loi, les notables de la Mecque, et 
leur demanda sMl devait tolérer Tusage du café. L'as- » 
semblée conclut qu'il fallait recourir à Pavis des méde- 
cins. L'un des deux médecins que Tou consulta avait 
fait un traité contre le café, jaloux, dit-on, de ce qu'il 
lui ôtait beaucoup de pratiques. Les deux médecins 
assurèrent que le café était froid et sec, et quMl était 
BuisiUe à la santé. Un docteur de la loi^ objecta que 
Ben-Giazlah, célèbre médecin arabe, avait écrit, dans 
son Traité des médicaments simples^ que le café était 
chaud et sec et fort propre à l'estomac : un autre, 
docteur de la loi, soutint que le café enivrait comme 
le vin ; ce qui donna sujet de rire à l'assemblée, parce 
qu'ayant dit qu'il avait bu du vin, il avait contrevenu 
au précepte de la religion et de la loi mahométane, 
qui le défend, et pour pcioe on lui donna quatre-vingts 
coups de [>âton. L'assemblée déclara que le café était 
une boisson défendue par la loi : la sentence fut signée 
par les docteurs de la loi et par les médecins, et il fut 
défendu de vendre du café et d'en boire même en 
particulier. Un musulman ayant été surpris à en boire 
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chez lui, fut Châtié et promené sur un ftne par les 
places publiques, par ignominie et pour senrir 
d'exemple. Au Caire, en l*an 930 (1520 de J. G.), on 
docteur de la loi voulut faire interdire le café, disant 
qu'il était nuisible à la santé ; les autres docteurs se 
moquèrent de lui, parce qu'il était de notoriété pu- 
blique que le café ne causait pas les effets qu'il suppo- 
sait. Mais en Tan 941 (1534 de J» G.), un prédicatev» 
dans une mosquée, prêchant contre le café» s'écria qse 
ceux qui en prenaient n'étaient pas de vrais musil* 
mans. Ses auditeurs fanatiques, à la sortie de la pré- 
dication, se jetèrent sur les maisons de café, briserait 
les cafetières et les tasses, et maltraitèrent tous les geos 
qui y étaient assemblés. 

A Gonstaniinople, en 1565, pendant que les maisons 
de café étaient remplies de monde, les mosquées le 
trouvaient yides pendant le temps de la prière. lies 
prédicateurs dirent que le café était une espèce de 
charbon, et ce qui avait rapport au charbon était dé- 
fendu par la loi. Ils eurent raison, et le mufti fit fer- 
mer les cafés et défendit d'en prendre même e& 
particulier. Mais, comme il est d'ordhiaire de se rd- 
dir contre les défenses, surtout dans les choses qui ne 
font de tort à personne, on n'en continua pas moins i 
prendre du café. Quelque temps après, un autre mofii, 
mieux informé des propriétés de cette boisson, dédart 
que le café n^était pas un charbon et qu'il n'était pas 
défendu par la loi. Alors tout le monde en prit, depuis 
le grand seigneur Jusqu'au plus petit de la ville. Plus 
tard, ks grands vislrs s'attribuèrent une autorité sur 
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; cafés et s'en firent un grand revenHi car iU en éta- 
jrent un si grand nombre» quHis leur rendaient par 
ir 2 seqnins (le «equin e«t une monnaie d^or Talant 
livres de notre monnaie}» Pendant la guerre de 
ndie (1665)» le grand vizir KiqNruU fit fermer les 
Gés, sans avoir égard à la perte du gros revenu qu'il 
retirait. 

On peut jngeri d'après cela* que ce n'est (mis d'au* 
ard'hui que cette belle île de Candie donne de k 
ibidation aux Turcs. Espérons que l'ère de la liberté 
1 conmenoer pour elle* 

Avant de terminer ce rapide historique^ un knot 

iilement sur l'étude botanique de cet important 

gétal. On en trouve une description sommaire danfc 

Ghristomathie arabe de Hesarfen Ilosain Effendi^ 

irbre du café, dit'^il» ressemble au œrisier ; le friMt 

est rouge, gros et doux, et est tellement semblable 

a ceriset que si l'on en mettait parmi les ceHsès^ ofk 

le connaîtrait qu'en en mangeant, par son odeur et 

A noyau qui se divise en deux partiési Le goût de Oe 

lit est aigrelet et est encore plus agréable que etfltlt 

la cerise. 

En 1567, Dalechamp le nomme 6tirut, et dit qu*ll 
isemble au mungo {Ophiorhiza muhgo^ rubiacéis)i 
Prwper Alpin dit avoir vu un pied de fcafgier^ at 
ire, dans le jardin d'Ali bey : il fait memion d« m 
ire sous le n^m de bah et de calaf, et le déerlt k \(tH 
mme un fusain* 

De Juasieu {MémArH de VAtadémi% fc^alèé^ 
tèticiM^ 1715) dobna une descriptlôti^tt cttKV^.iÉ^ 



26& AimUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

011 pied de cet arbuste qui se trouvait dans les 
du Jardin royal, et l*appela, par allusion à ses 
Jasmin d'Arabie à feuilles de laurier. 

Mais c*est bien Jussieu qui le premier don 
description satisfaisante du caféier et obse 
phases diverses de sa végétation, depuis la g( 
tion jusqu'à la fructification. 

3° Culture, récolte et variétés (germination; 
a cru longtemps que la graine de café dessé 
germait plus, c*est une erreur : à Taide de pré( 
qui sont exposées dans le Mémoire que j'ai 
M. Léon Marchand, on peut faire germer les gn 
café conservées, mais il est aussi bien démon 
la certitude de réussite de la germination décr< 
le café en raison du temps de conservation, b< 
plus vite que pour la plupart des graines. 

11 faut au caféier un climat privilégié, la te 
ture doit s'y élever rarement au-dessus de 21 
et ne point s'abaisser au-dessous de -f- iO. Co 
vigne, son rival européen, le caféier se plaît 
coteaux abrités. Les terres vierges nouvellem 
frichées lui sont très-défavorables. On le s< 
pépinière dans un bon terrain, et les graines 
cinq à six semaines après ; on leur donne d 
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on étêle les arbrisseaux, afin de forcer la &éye de se 
jeter dans les branches latérales, et afin de mieux 
faire la récolte. Le caféier aime Teau, et il convient 
d'établir des canaux d'irrigation dans les terres très- 
arides. 

L*arbre est en rapport pendant trente ou quarante 
ans. Le caféier ne peut être (Conservé en France qu*en 
serre chaude ; ainsi cultivé, il donne rarement des 
graines en petite quantité et de mauvaise qualité. 

Gomme beaucoup de végétaux des contrées inler- 
tropicaks, le caféier fleurit toute Tannée, mais c'est 
sortoat aa printemps et en automne qu'il se charge 
de fleurs. Les fruits sont mûrs quatre mois environ 
après la floraison. Les raisins noircissent sur nos co- 
teaax trois mois après que la fleur est passée. Si la 
Tendangen'a qu*un temps, la récolte du café dure 
lOQte Tannée. 
^^ U s^agit de débarrasser la graine du café de la pulpe 
■foi Tentoure et qui constitue le fruit ; pour cela, plu- 
Anrs procédés sont mis en usage. Le premier, et qui 
Paraît le plus efficace pour conserver au café son 
^^me, est employé en Arabie, en Abyssinie, à Zanzi- 
W, à Bourbon. Il consiste à réunir les fruits en tas 
pendant la nuit, à les étendre le lendemain au solefl, 
Joaqu^à parfaite dessiccation, puis h les mettre dans 
^ grands mortiers de bois, où on les pile jusqu'à ce 
90e la graine soit complètement débarrassée de son 
.^Yeloppe, on les vanne et on les trie pour en séparer 
^^ graines brisées. 
^ Le second procédé» employé à la Martinique, cou- 
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Le dernier proceae et le pius simple aoiu 
mauTaise qualité de café ; il consiste à fotn 
le fruit entier dans i*eau pendant trois ott qna 
à le débarrasser par le lavage de la pulpe, < 
loppe, et à faire sécher la graine. Ce procéd 
ployé au Brésil, et les cafés préparés par c< 
se nomment cafés lavés. 

Ajoutons cependant qu*à l'Exposition ui 
nous avons étudié de très-beaux cafés é( 
Brésil ; je citerai, parmi les producteurs pi 
le baron Nuvafriborgo à Rio-Janeiro, qui a e: 
cafés écorcés, sécliés au naturel et en coque 
drade a exposé du café sec et pelé de bel!^ 
on trouvait dans la vitrine de M. Pereira di 
écorcé et pelé, et du café -myrte. 

Les contrées qui fournissent princlpalemeti 
à notre consommation sont : le Brésil, 

AntlItpA. TjinKîhAr la R<tiiTitnti. 1*tnr1(< M V^i 
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eauy des quaoïités approximatives fournies par les 
ers pays de prodaction : Brésil, 130 millioDs; Java, 

aillions; Geylan, 17 millions; Haïti, 16 millions; 
ayara, 15 milliuns; Cuba et Puerto-Rico, 14 millions; 
Biatra, 5 millions; Afrique et autres pays, 3 millions; 
dm, 2 millions 1/2; Antilles anglaises, 2 millions i/2 ; 
tilles françaises et hollandaises, 1 million 1/2. 
\t sois grand amateur de bon café. Voici^ dans les 
EiditkMis actuelles du commerce français, quelles sont 
1 règlfea que je sais pour mon approvisionnement. 
ie cooBulie des personnes qui, pour leur profes- 
my oonsommenl de grandes quantités de bon café, 
je les prie de me prévenir quand il sera arrivé à 
irif des premières sortes de café se rapprochant le 
us du moka. C'est ^aujourd'hui le Zanzibar. Jie me 
ansporte chez le marchand en gros qui a reçu ces 
^ et j*en choisis une balle; j'en agis de même pour 
& martinique : j'en achète un touueau. Je les conserve 
ans leur emballage clos dans un lieu sec. Ils gagnent, 
I première année, et se conservent bien pendant 
Qaure ans. Il est bien entendu qu'ils doivent être 
ftréûés séparément. 

•11 arrive dans le commerce français un grand 
ombre de sortes de cafés. (Note Zi.) Je ne puis décrire 
1 que les principales : commençons par la plus 
eiiommée. 

Moka» — C'est le plus estimé des cafés, il nous 
lent de l'Arabie. Le grain est petit, jaunâtre, et sou- 
ent presque rond. Cette forme arrondie est surtout 
lue à l'avortement d'une des graines. Il se distingue 
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par un arôme suave el par une délicieuse saveur 
il a été torréfié convenablement et bien prép 
faut se garder de le torréfier au delà des sages li 
Le feu doit être doux, et la torréfaction contit 
ment surveillée par un œil expérimenté. II y 
sieurs sortes de café moka; le meilleur est caltiv 
rYéiuen, il est presque entièrement coosomi 
Arabie, en Syrie et en Egypte. On n'en import 
fort peu en Europe, et l'on n'en exporte que de 
lités inférieures. « Avant d'arriver aux ports d*A 
drie, de Jaffa ou de Beyrouth, d'où elles sont exp 
plus loin, les balles de moka ont été examinées 
à grain, et des doigts expérimentés en ont retii 
gneusement tout ce qu'elles renfermaient de f 
demi -transparentes et d'un brun verdâtre, les 
qui donnent une liqueur véritablement sai 
agréable. » Ce système est si régulièrement app 
qu'un observateur attentif remarquerait sans pel 
altérations continues du café, depuis son poi 
départ jusqu'à son arrivée en Europe. Môme 
l'Arabie, la qualité est fort différente, selon 
s'éloigne ou qu'on se rapproche de l'Yémen. 

« 11 m'est, dit M. Palgrave, arrivé nombre < 
d'être témoin oculaire du triage auquel la fève 
est soumise, et je puis affirmer que l'on pro 
cette opération avec l'attention scrupuleuse de3 
cheurs de diamants, quand ils iexaminent les 
qui renferment les précieuses pierres. » 

La conclusion de M. Palgrave est que, à Goni 
nople même, il arrive bien peu de vrai café de l'Y» 
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t que le moka qui s*expédie en Europe ou en Àmé- 
Iqae ressemble au Yéritable comme une infusion de 
M)Ude Gampêche ressemble aux produits des vignobles 
âe Porto. Après le café de rYémen, bien qu*à une 
grande distance,, vient celui de TAbyssinie, puis 
eeux de rinde, de la Réunion. Quant à celui d'Ame- 
rique, les Orientaux le placent au dernier rang. Comme 
(riz et le thé, le café a dégénéré en passant du vieux 
Honde dans le nouveau. » 

Il y a, il faut le reconnaître, un peu d'exagération 
lans ees préférences des producteurs. Pour nous, qui 
Qoos croyons assez bon juge, notre martinique n*est 
pas à dédaigner, soit seul, soit associé aux bonnes 
lortes de moka. 

Zanzibar. — C'est la sorte qui est actuellement 
vendue chez nous sous le nom de moka. La fève est 
petite comme celle de Tyémen ; sa couleur est la 
même, on peu plus pâle, d'un jaune léger un peu ver- 
Uxre ; les grains sont irréguliers ; il en est de roulés, 
4'arrondis comme ceux de moka ; mais on en trouve 
aussi d'aplatis comme sont ceux du café bourbon. 
L*odear, la saveur, surtout après la torréfaction, 
fipproctaent le Zanzibar des bonnes sortes de moka. 

Café martinique, — Très-bonne sorte à grains volu- 

Hdaenx allongés, d'une couleur verdâtrc persistante ; 

les grains sont recouverts d'une pellicule argentée qui 

te sépare à la torréfaclion. Le sillon longitudinal est 

très-marqué, très-ouvert; odeur franche, agréable; café 

riche en principes actifs. 

Café h(Mi,^Café d'un vert plus clair ; il est en grains 
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plus irréguliers, raremeat pourvus de [ 
veur et 800 odeur sont moins agréable 
précédent. 

Café Bourbon^ ou de la Réunion. • 
qui se rapprocbe du café molia, m 
gros, moins arrondi, paiement ja 
loi; son arôme est moins parfait, 
agréable. Il existe aussi à Boorbon un 
mercial désigné sous le nom de café 
fourni parle Coffea mauritiana Làmk 
pointa, recourbé en corne par une extré 
est amère ; on le dit émétique. 

U faut une grande habitude pour re* 
ment les l>onnes sortes de café. Une Ion 
permet sans doute, en appréciant atten 
ractères physiques et les propriétés < 
(odeur, saveur), de porter de 1>oe 
mais, pour qu'ils soient sans appel, < 
noncer qa*après avoir soumis le café à < 
torréfaction convenable, et apprécié | 
tion le produit de Tinfusion. Il ne faut 
vue que, par une conservation qui n'es 
le bon café comme le vin prend de la 

Composition, -* Le café a été a 
grand nombre de chimistes, parmi le 
citer Seguin, Robiquet, Plaff, Bochel 
Voici les substances qui en ont été < 
dernier chipiiste : chloroginatede potass 
3,5 à 5 ; caféine libre, 0,8 ; essence co 
d!8ii5i*eaa, 0,001; essence «iromatl(\ue i 
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ve, soiuble dans Teau, et essence aromatique moins 
ible, 0,002; matières azotées, 13 ; glycose dextrine, 
5 ; substances grasses, 10 à 13 ; matières cellulo- 
[Ms, 3à ; potasse, chaux, magnésie, acide pliosplio- 
ne, acide sulfurique, acide silicique, chlore (traces, 
S97 ; eau» 12. Traité par i^eau, le café lui aban* 
une de la caféine combinée à Tacide chloroginique; 
i y a signalé aussi des malates et des ma tières azo- 
es, et d^autres sets solubles à base de potasse. 
Vesêsnce aromatique suave contribue à donner aux 
afférentes sortes de café leur odeur et leur saveur spé- 
iaies; mais d'autres corps, qui sont modifiés par la tor* 
^bctioUy paraissent y atoir une part plus importante, 
L*acide chloroginique présente une grande analogie 
ec les tannins; il appartient à cet ordre de corps ; 
K gonfle et se modifie pendant la torréfaction; c*est 
I qui donne à Tinfusion de café cru la propriété re- 
arquable de développer une belle coloration vert 
neraude sous Tinfluence de Talr et de quelques gout- 
8 d^ammoniaque. (Note 5.) 

La caféine est le principe immédiat le plus remar- 
lOtble du café. La caféine a été découverte par Runge, 
mis étudiée par Robiquet, Boutron, etc. G^est un al- 
aWlde d*uue très-faible puissance alcaline; d*après les 
sipériences de MM. Robiquet et Boutron» 500 gram- 
mes de différentes espèces de café ont fourni en caféine 
b proportions suivanles: café martinique, 1k%79; 
dfé d'Alexandrie, 1,26; café de Java, 1,26; Moka» 
,06; Cayenue, 1,0; Saint-Domingue, 0»89. 

La caféine existe dans plusieurs autres substances, 
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parmi lesquelles je dois citer le thé, le guarana, le 
thé (lu Paraguay. 

(Voyez, pour les propriétés chimiques delacaféinc^ 
la note 6.) 

On n'est pas encore bien d*accordsur lerdleqv 
Joue la caféine dans Tinfusion du café. Cependant ii 
d^une part, on dit qu^elle se volatilise et se modifie|Mr 
la plus grande partie pendant la torréfactioB, de 
Tautre on peut répondre que toutes les substances qi 
renferment de la caféine agissent d^une manière aiH 
logoe. J^avais réuni dans un même groupe, que je 
désignais sous le nom de caféiques, toutes ces matièRi 
premières avant qu'on eût démontré qu'elles coaH»! 
naient de la caféine ; j'avais formé ce groupe ftj 
Tobservalion comparée de leurs propriétés physieii-j 
giques. il serait bien étonnant que la caféine n*eût| 
une grande part dans ces propriétés communes, 
pendant, comment expliquer Tinsomnie qui suit l^ 
niinistration du thé chez une personne habitiiéei 
café, et qui dort après en avoir pris, si c'est i 
caféine que ces deux produits doivent leurs propriél 

On n'est pas bien fixé sur les autres propriétés] 
siologiques de la caféine. Le docteur Stuhlmann,^! 
Triedwald, a fait avec la caféine de nombreuses exf 
mentations sur des animaux de tous les ordres, et il< 
arrivé ainsi h poser ces conclusions : i^ La caféines 
un poison^ et non pas un alimenL — 2° Adminisli^' 
d'une manière et en lieu convenables, elle délermio^^ 
des doses relativement petites, la mort chez les iér 
maux d'espèces les plus diverses. — 3^ Elle prodi* 
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>rty non pas en agissant sur le sang et en le dé- 
[N>sant, mais en déterminant des paralysies, lors- 
Ile arrive en contact avec le système nerveux. — 
es phénomènes et les attaques que la caféine dé- 
line chez les animaux varient suivant la suscepti- 
é particulière de ceux-ci, suivant la différence des 
es et la manière dont elles sont administrées. 
*ai toujours pensé que la caféine était un modifia 
eur paissant dont 11 importait de bien déterminer 
:tîoa pliysiologique ; malheureusement, le résumé 
mémoire de M. Stuhlmann, qui m'est seul connu, 
loin de nous éclairer, et ne peut suffire pour nous 
der dans les applications thérapeutiques qui sont 
MTTées à la caféine. 

Tonblions» et ceci a de Timportance, que plusieurs 
dificateurs du système nerveux agissent bien diffé- 
iment sur Thomme que sur les animaux; on ne peut 
ic conclure sûrement qu'en observant les effets sur 
>mme. D'après M. Botkin, sous l'influence de la 
éine, les contractions cardiaques sont plus rares; 
5 augmente rapidement la quantité d'urine et le 
loin d'uriner; on éprouve de la douleur en urinant. 
s phénomènes s'observent à la dose de 15 centigram- 
E8 dans la journée. On s'habitue promptement aux 
éts de la caféine. 11 serait important de vérifier par 
B observations suivies si la caféine agit, comme les 
bstances qui en contiennent, sur le système nerveux 
tamment pour éloigner le sommeil, combattre le 
[graine, etc. 
Torréfaction» — C'est une opération qui est de la 



37à ANNDAIRE DE THBRAPEUTIQDI. 

pins grande importance pour la qualité da 
«nploie la poêle oa mieux noire brûloir. 
trois r^ei lesplui ioiporiaDtes: 1° torrëfli 
teo: H Défont ptscraindre de mettre le temps, 
pisd^sserla température de 300i3Md«gi 
csié ne doit pan être trop brûlé; il doit cous 
telQteniiuseel l'arôme franc, dé*doppëkaoDi 
8* Il fout torréfier séparément tes diO'érenies 
DMriia et le zanilt»r récla mnient une acdon n 
longée da feii que le marllniqne. SeloD € 
existe à GfflislaDtlaopie un quasi iiioDOpole 
Féfier le caié. 

Dans on établissement central, tin grani 
d'ouvriers sont occupés .1 briller da café m 
le plier dans de grands mortiers de marbi 
distribue en poudre presque impalpable aoi 
et aux marchands turcs de la *ille, suIts 
mandes qu'ils en Tont. Les parilcaliers 01 
foculté, moïennant un léger droit, de porte 
cet étabUssemeat pour le foire rAtir etp 
qui font protession de foire calre et de pi 
ont un rang parmi les artisans de Constant 
sont obligés de suivre tes armées de Son , 
campagne, afin que l'on n'y manque pas de ( 
substance est mise au rang des provisions 
dont on ne peut se passer en Turquie. Dans l< 
maisons de Cooslantlnople, Il 7 a un orficie 
d'autre emploi que de faire cuire le caH. 

Je comprendrais volontiers un moaop( 
cnK comme pour le labac, id l'admtnisintic 
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t de soin aux choix des sortes, à leur association, 
r paWérisation, à leur couservatiou, qu'elle en 
i à tout ce qui inléresse la fabrication du tabac 
ses différentes formes. 

café augmente de volume pendant la torréfaction; 
propriété, il la doit à Texpansion que prennent 
eiira de ses principes immédiats pendant cette 
itioa. La raison physique, selon M. Goulier, doit 
ftUribttée à une production d'acide carbonique qui 
roM dans les grains. Un dégagement d'acide car- 
qoe a lieu aussi lorsque du café moulu et torréfié 
nité par Teau bouillante, et c'est ce qui explique 
ilité avec laquelle le café moulu reste à la surface 
*aa. Lorsque le café est resté longtemps exposé à 
avant ou après sa mouture, la quantité de gaz 
s dégage est bien moindre. La chicorée ne laisse 
$er aucun gaz par l'eau bouillante* De plus, pen- 
la torréfaction du café, il se produit de l'oxyde 
art)one. (Mémoire de médecine^ de chirurgie et 
harmacie militaires, jum 1864.) 
se forme probablement, aux dépens de l'acide 
roginique, un acide analogue à l'acide pyrogallique^ 
le carbonique se produit pendant cette trans- 
lation. 

livant M.Dausse, pour remplir les conditions d*uBe 
le torréfaction, les cafés doivent éprouver pour 
grammes les perles suivantes : 



les principes aromatiques et amers, cai 
épuise du café par Teau aTant de ie torr 
cède plus à Teau bouillante ni principe i 
ni matière amère , il perd d'autant plus de s 
solubles qu'il a été plus torréfié. 

Cadet a yu dès 1806 que la décoction de 
fié donnait un précipité avec la gélatine; i 
ainsi par synthèse un tannin particulier j 
probable de Tacide chioroginiqne avec i 
immédiat de Tordre des glycoses. La torréf 
le café d'une partie de sa caféine ; une pai 
base se transforme en méthylamine. La pai 
de la semence éprouve une décomposition 
devient friable; il se produit un corps bi 
qui provient en partie de la modiflcation 
immédiat de Pordi;^ glycogénique on des 
contient la fève. En distillant ie café torr 

spncp Hf> IVan. nn nhlipnr nnp pan arni 
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On ne peut se hasarder à rendre compte des phé- 
nomènes très-compliqués qui se produisent pendant 
\a torréfaction du café; le problème comprend plu- 
sieurs données qui réclameraient une longue série 
d^études. Quels sont les produits de IVlion de la 
chaleur sur les principes Immédiats principaux du café, 
caféine, acide chlorogi nique, glycoses; matières glyco- 
géniques, etc. ? Puis, quelle est l'action de présence 
de produits si divers donnant simultanément des 
principes immédiats plus simples et d'autres plus 
complexes ? Vous ne vous doutiez pas que la torré- 
faction da café était une question aussi grosse de diffi- 
cultés théoriques et pratiques ! 

Un grand nombre de consommateurs qui connais- 
sent mal le café, ne le jugent que par la couleur de 
son infusion ; c'est pour satisfaire à cette prévention 
que plusieurs marchands brôlont le café outre mesure. 
Qaand la torréfaction est incomplète, le grain n'est 
pas modifié jurqu'à son centre, les transformations 
miles ne sont pas complètement opérées, et les parties 
centrales sont plus difficiles à pulvériser. C'est pour 
parvenir à cette torréfaction des parties intérieures du 
grain que l'opération doit êlr« effectuée sur un feu 
très-doux et continuée suffisamment. 

Ce qui a contribué k faire estimer le café d'après la 
coloration de son infusion, c'est remploi si général 
de la chicorée torréfiée. La plupart des consomma- 
teurs supposent à la chicorée torréfiée des propriétés 
rafraîchissantes ; je ne lui en connais d'autres que de 
satisfaire à un préjugé, de donner l'apparence pour la 

BOUCHARDAT. 1868. 16 
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réalité. On a eu la pensée d^ajoater, pendant la torré 
faction du café, du sucre en poudre sur les graîDS 
On pense atteindre par ce procédé un double bot: 1 
premier, de concentrer les principes aromatiques di 
café brûlé; le second, de communiquer une beUe cou 
leur à rinfusion sans être obligé de pousser trop kû 
la torréfaction. Gela peut être exact; mais le caraae 
nuit, pour un consommateur exercé, au déTeloppoMil 
de Tarome si fin du bon café. C'est uu commeiçttt 
de Chartres qui s'est fait une réputation en débitantiÉM 
de très-bons cafés caramélisés. Il a eu des imitalein 
peu scrupuleux qui ne se sont pas contentés de Tad- 
dition de 5 pour 100, mais en ont porté la dose josqo'i 
50 pour 100, escomptant ainsi à leur profit le bas 
prix du Bucre; d'autres ont encore renchéri sur cetie 
fraude : au lieu de sucre, ils ont ajouté de la mélasse. 

Quand le café est torréfié, on le laisse refroidir nr 
des plaques de tôle ou sur un marbre, puis on le place 
dans des bocaux que Ton bouche avec soin, autant qoc 
possible à Tabri de la lumière. 

Pulvérisation. — Pour pulvériser le café, on em- 
ploie ou le mortier, ou le moulin, peu importe, pourvu 
que la pulvérisation soit parfaite et que l'appareil bV 
joute aucune matière étrangère. Le café pilé doit étK 
renfermé dans un vase fermant hermétiquement, eot 
ce qui est préférable, il ne faut le réduire en povdre 
qu'au moment de l'employer; J'approuve inèiDele 
scrupule des amateurs passionnés qui torréfient d 
pulvérisent chaque jour leur café. 

Préparation. — Le mode de préparation qoi 9^ 
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paraît le plus conYciiable, est Tinfuslon par liiivia- 
dni. Jeter avec précaution de Peaa pare boaiilante 
8v da café paWérisé et légèrement tassé sar un filtre 
a porcelaine, voilà an procédé très-simple, très- 
ntionnel et qui donne un bon produit ; la concen- 
ïation du café varie, comme on le sait, suivant qu^on 
«eoeille les premières ou les dernières parties. 

Toici comme on procède ordinairement. On met 
ians une cafetière-filtre en porcelaine 60 grammes de 
x>iidre de café sans le tasser ; on verse dessus une 
leml-tasse, c*est-à-dire 100 grammes d'eau l)ouillante 

iW*. Cette quantité d'eau sert à rendre le café pius 
pte à être épuisé. On verse sur ce même café trois 
isses (ou 600 grammes) d'eau l)ouinante, de manière 
obtenir six demi-tasses, ou 600 grammes d'infusion 
.e café qui se trouve ainsi à 55 ou 60**, température 
rdinaire à laquelle on le boit 

Quelques personnes le prennent froid ; mais lors- 
[u'on le fait réchauffer, il perd de son arôme, il en 
lerd également par la conservation. 

Les Orientaux, qui sont cependant de bons maîtres 
in fait de café, le préparent autrement. M. Palgrave 
ions raconte comment s'y prenait, à Djowf, un esclave 
loir appelé Soweylim : 

11 allume le charbon, met auprès du feu une colos- 
^le cafetière, remplie aux trois quarts d'une eau lim- 
pide, puis il prend trois ou quatre poignées de café 
^n*il épluche soigneusement ; après quoi il verse les 
Tèves, dégagées ainsi de toute substance étrangère, 
dans une large cuiller de métal, Il le» ^\^Qi(M^V\dL 
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clialeor du fourneaa et les agite doucement jusqu'à ce 
qu'elles roug;issent, craquent et fument un peu, maii 
Il se garde de les faire brûler et noircir, comme on le 
fait en Europe. Il les laisse ensuite refroidir un mo- 
ment, puis les pile dans un mortier de pierre: en 
quelques minutes, les fèves sont broyées et prennest 
Tapparence d*un grès rouge&tre, bien différent de la 
poussière charbonneuse qui passe chez nous povrds 
café, et dans laquelle il ne reste plus ni arôme, ni a- 
veur. Après toutes ces opérations , accomplies iTec 
autant d^atteolion et de gravité que si le salut de 
l'Arabie entière en dépendait, Soweylim prend une 
seconde cafetière, remplit à moitié d^eaa bouillante, 
y verse le café et pose le tout sur le feu, ayant soin 
d^agiter de temps en temps le liquide pour empécber 
que l^ébullition ne le fasse répandre. Il pile un peu de f 
safran, ou bien quelques graines aromatiques : Tusage ^ 
de ces épices, pour ajouter à la saveur du café, est 
regardé dans la Péninsule comme indispensable. Qoaot 
au sucre, c^est une profanation tout à fait inconnue eo f^ 
Orient. L'esclave passe la liqueur h travers un filtre, 
et dispose enfin les tasses sur un plateau. 

Au sérail, on ajoute au café de la teinture d'ambre, 
du girofle, de la badiane ; mais je soupçonne fort qoe 
ces additions ont plutôt pour but de parfumer l'haleine 
des belles musulmanes que d'ajouter quelque chose 1 
la perfection du moka de l'Yémen ; je crois qu'on k 
profane ainsi comme on le fait chez nous, en y ajou- 
tant du rhum ou de l'eau-de-vie. 
ACTion PHYSiOLOOiQiif^. —^q^^^\!aus successive- 
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\tki examiner riolluence du café sur la circulation, 
- la nutrition, sur la motilité, sur les excrétions et 
: les différentes parties du système nerveux. 
Circulation. — Les auteurs qui ont fait des expé- 
:Dces sur Tinfluence du café sur la circulation» ne 
it pas arrivés h des résultats concordants; mais les 
féreuces doivent dépendre de la dose du modifica- 
ir et des conditions dans lesquelles il a été admi- 
&tré. Qu.ind la qualité et la dose sont convenables 
non excessives, lorsque le café est administré im- 
lédiatement après le repas^ pendant les premières 
lases de la digestion, Paugmentation du nombre des 
jlsations est la règle, l'augmentation varie de 5 à 10. 
livant Trousseau, le pouls s'élève de 75 à 82. An 
intraire, d'après M. Jomand, qui a fait sur lui-même 
intéressantes expériences consignées dans la thèse 
»utenue sous ma présidence, le 8 août 1860, le café 
Iministré h dose élevée diminue le nombre des pnl- 
itions ; normalement le pouls battait SU à la minute: 
)us Tinfluence de doses élevées de café, il s'abais- 
aUà75. 

Nutrition, — La première influence du café, qui est 
iiauifesle pour tous ceux qui ont Thabitude de cette 
oisson et qui savent l'apprécier, c'est qu'elle platt; 
[ue par son délicieux arôme elle charme le goût et 
'odorat ; mais celte sensation agréable est bien diffé- 
ente de celle que produit un bouillon savoureux; 
:eiui-ci anime le sentiment de la faim; l'infusion de 
:afé parait plutôt le calmer. Selon les intéressantes ob- 
ervations du docteur Jomand, le café modère la di- 
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gestion ; selon nous, dans les conditions ordinaires, il b ^ 
régularise plus souvent, surtout quand il succède à . 
remploi de boissons alcooliques trop abondantes, sUi ^ 
êlre excessives. 11 rend les digestions moins pesanta , 
Après un bon repas, il diminue le sentiment de pléni- ^ 
tude de i estomac, mais ce n'est pas le côté le pki 1^ 
intéressant de IMnfluence du café sur les appardii (fe ^ 
nutrition; non-seulement il diminue le sentimoUde |, 
la faim, mais il aide puissamment à supporter liM- . 
nence. Voici le résumé des très-intéressantes exp^ :^ 
riences du docteur Jomand : « 120 grammes de eà l 
en poudre et 3 litres d^infusion faite avec 200 graiDi |^ 
de divers cafés, nous ont permis de supporter n 
jeûne absolu de sept jours entiers et consécutifs, sai 
rien retrancher de nos occupations habituelles, et de 
nous livrer à un exercice musculaire plus actif et pi* i^ 
prolongé que celui que nous prenons ordinairenmt» |~^ 
et Sans éprouver d'autres troubles organiques qit*dl 
peu de fatigue et un amaigrissement assex faible. » 

Excrétions. — Le café, pris à dose physiologiqWi 
augmente, toutes choses égales, la quantité d'urine 
rendue dans lès viugi-quatre heures, mais il dlminM 
. la quantité d'urée excrétée dans ce même teopi; 
d'après les observations de Boecker et de LehmaDi; 
il dimkiue aussi la quantité d'acide carl)onique évacoéi 
dans les vingt-quatre heures. 

Ces deux faits établissent de la façon la pios oett 
que le café modère les décompositions organiques. 

En modérant les décompositions organiques, en di* 
mlnuant la proporlion d*urée, le café a-t-il pourefet 
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lugmenter la proportion de Facide nrique excrété ? 
mr certains individus, le fait est incontestable, leurs 
ines déposent de Tacide urique et des urates, après 
Ingestion d*une dose modérée de café ; pour le plus 
*and nombre, ce piiénomène ne s*observe pas. Nous 
reviendrons en parlant de TinAnence du café dans 
goutte et les gravelles. Toujours est-il que le café 
tt un actif diurétique, surtout lorsque son action est 
âoondée par celle dUm vin blanc riche en bicarbo- 
ate &e potasse. 11 est probable, diaprés ce que nous 
rons dit, que c*est à la caféine que le café doit son 
ition diurétique. 

Le café et surtout le café au lait favorise chex beau- 
up dlndividus les évacuations alvines , il faut pro- 
sr de cette action pour obtenir une ou deux selles 
aqne jour par la régularité des heures. 
Motilité, — Quand on a pris du café, on se sent 
ds agile, plus disposé à marcher, à travailler de 
rps, il rend donc la motilité plus énergique et dimi- 
le le sentiment de la fatigue. 
Action sur le système neweuco, — L^acdon du café 
r le système nerveux est un des points les plus 
léressants de son histoire. Son influence pourchasser 
sommeil est généralement connue. Qui de nous n*à 
isé une partie de la nuit sans dormir, après avoir 
s, sans y être habitué, une bonne tasse de café au 
»as du soir ? Ge qui est remarquable, c'est que Pin- 
onie déterminée par le café n'est pas sans charme 
in'elle n*est point suivie de fatigue. Vous connaissez 
8 aussi llnfluence de Thabitude sur les effets du 



siean joors ae rinsomnie caieique, le somi 
rel reTieot. 

Parions maintenaDi des effets les plus hi 
bon café pris à propos et à dose convenable 
temps après son administration, dix minate 
la pensée a plus de liberté, plus de netteté, 
sion en est plus vive et plus heureuse, la 
qui, sans cette bienfaisante intervention, sei 
lante, vous sert mieux. On acquiert une fac 
tendue pour le travail intellectuel; les | 
cerveau qui servent à la mémoire, à Vm\ 
Pexpression, sont animées par le café; c^est 
lement favorable qui ne ressemble en rien \ 
alcoolique, aux hallucinations du haschic 
Topium. 

Le café est le véritable aiguillon de la coi 
animée, enjouée, de Tà-propos, de la répliqi 

Delille. dans son Rèanp. dp. la naUtTP s 
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À peine j*ai senti ta vapeur odorante. 
Soudain^ de ton climat, la chaleur pénétrante 
Réveille tous mes sens, sans trouble et sans cahots, 
Mes pensers, plus nombreux, accourent à grands flots; 
Mon idée était triste, aride, dépouillée ; 
£Ue rit : elle sort, richement habillée. 
Et je crois, du génie éprouvant le réveil. 
Boire dans chaque goutte un rayon du soleil. 

labaniSy rami de Mirabeau, apprécie, comme je 
us de le faire, Tinfluence du café dans son ouvrage 
r les rapports du physique et du moraL « Parmi 

productions exotiques, celle contre laquelle une 
idedne minutieuse, ignorante ou prévenue, s^est 
rée avec le plus de fureur et avec moins de fonde- 
nt, c*est le café. Puisque! est capable de produire 

effets marqués et constants , le café peut être 
^aellement nuisible à quelques personnes, ou le 
enir dans quelques états de maladie ; mais il est 
sire qu'on brave chaque jrmr plus impunément les 
(ts doctoraux lancés contre lui. Chacun peut recon- 
;re sur lui-même que le plaisir de prendre du café 
;t rien en comparaison du bien-êlre que Ton res- 
t après ravoir pris. Les gens de lettres, les savants, 
artistes '; en un mot, toutes les personnes dont les 
raux exigent une activité particulière de Torgane 
sant, font usage du café, et ce n'est pas sans raison 
I quelques écrivains ont appelé le café boisson 
çllectuelle, » 

Lprès ces éloquentes appréciations des effets du 
l sur les facultés les plus élevées, permettez-moi 
outer encore que, dans ma pensée, il disj^ose ^V^ 



j*attache une grande importance et que je 
comme l'axiome de remploi hygiénique du 
qu'il faut utiliser immédiatement pour se ] 
ner les forces qu'il anime. 

Pour fortifier les pensées que je Tien 
exprimer, je vais vous citer les appréciatioi 
ques-uns des amis du café, et je les choisirai 
plus illustres. 

J.-J. Rousseau disait à Bernardin de Sa 
en traversant les Tuileries où Ton sentait 
de café : a Voici un parfum que j'aime 1 
quand on en ibrûle dans mon escalier, j'ai 
qui ferment leur porte^ moi j^ouvre aussitôt 
c'est tout ce que j'aime des choses de luxe : 
et le café, « Voltaire, Frédéric II, Napoléo 
foule d^hommes célèbres, ont fait excès de. i 
tous Napoléon I«% déjà malade et consult; 
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tribune. L*abbé Maury, l'antagoniste de Mirabeau» 
dt pas non plus ennemi de cette boisson. (Saint- 
nman.) 

e ne pais vous exposer ici, mais vous trouverez 
« la thèse de M. Jomand que je vous ai déjà citée 
ge 36), plusieurs considérations intéressantes sur 
effets du café sur le système nerveux, considéra- 
is déduites des expériences qu'il a exécutées sur 
-même en prenant du café à très-haute dose. 
Efvets HYGIENIQUES. — Quelle est Tinfluence de 
sage habituel du café sur la durée de la vie? Chacun 
matt le mot de Fonteoelle» à un médecin ennemi 
café, qui le proscrivait comme un poison. « Il faut 
œr, répliqua Fontenelle, que c'est un poison bien 
t, car j'en bois plusieurs tasses par jour, depuis 
itre-Tingts ans, et ma santé n'en est pas altérée. 
laire, qui prenait beaucoup de café, pas plus que 
centenaire Fontenelle, n'a eu à se plaindre de la 
pée de la vie. J'ai eu un respectable et bien-aimé 
lègue à la Société d'agriculture de France, M. Sa- 
ret, qui, lui aussi, parvint à un âge très-avancé et 
i, chaque jour, prenait ses trois ou quatre tasses de 
fié. Malgré une cécité presque complète, il était rest^ 
plus aimable des vieillards; il se plaisait à nous 
ire admirer les variétés de patates, les pruniers 
ses de pied qu'il avait obtenus dans son beau jar<^ 
Ida faubourg Saint-Antoine. 
Inconvénients et abus du café, — Il y a beaucoup 
giagéraiion dans les anathèmes des détracteurs du 
S§; BOUS allons rapidement examiner les principaux 
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arguments sur lesquels ils s^appuient. KeconnaissNi 
cependant, avant d'aller plus loin, que ie café est* 
modiflcateur d'une grande puissance et quedesdoii 
trop élevées peuvent déterminer des accidents, fil*' 
comi prétend (ttiérapeutique) que c'est un poisoapM^ 
les perroquets et les poules, et non pour lescorbM 
et les moineaux; la caféine agit puissamment itf loi 
grenouilles et très-probablement sur un grand Mi^ 
d'animaux de la série animale 

Chez nous, c'est particulièrement le café atitt 
qu'on met en cause. On prétend^ en s'appnyaDt fl 
des observations nombreuses et qui ne sont passa 
valeur, que chez un grand nombre de femmes il ë 
termine un alanguissement générai de la nutritil 
qui se traduit par des pertes blanches. 

Là, peut-être, le café n'agit qu'indirectement. Uc 
certain que l'addition de café an lait modifie soniM 
de coagulation et par conséquent de digestion. Il 
peut que, dans ces conditions^ les principes utilesi 
lait ne soient qu'incomplètement ab8orl>é8; pii 
ajoutons que dans les grandes villes où ces maafi 
effets ont été plus souvent remarqués, il n'est pasH 
que du lait de pauvre qualité intervienne dans la ffl 
paration du café ; beaucoup de femmes passent i 
grande partie de la journée sans prendre d'autres 4 
ments. Les dérangements de santé qui marchent i| 
suite d'une alimentation insuffisante, apparaissent iw 
sans qu'on puisse incriminer le café. 

Au nombre des observateurs qui ont écrit ei^ 
j^abus du café, on cite surtout un auteur ansM 
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locteur Colette (Archives de médecine, 1833); mais 
e dois dire qu^il met en même temps en cause le café 
H le thé. c( Leur infusion, dit-il, prise en grande 
quantité et pendant longtemps, ron-seulement produit 
une sorte d^énervation, mais encore rend plus impres- 
sionnable, plus accessible aux influences morbifiques. 
Quelque temps après leur ingestion, on éprouve dans 
la région de Testomac un sentiment désagréable, une 
sensation de vide, un malaise analogue à celui que 
détermine la faim, qui augmente d'intensité et finit 
par deyenir insupportable. Cette sensation se réveille 
dès que Ton prend des aliments ; puis il s'y joint peu 
à peu une espèce de frisson, de frémissement dans le 
^té gauche de la poitrine, un poids incommode au- 
devant du thorax, accompagné de dyspnée et de sou- 
^rs profonds et fréquents. De plus, il y a une exci- 
tation générale, la face devient rouge, les yeux animés, 
il y a quelque chose d'analogue à une ébriété com- 
mençante, le pouls devient plein, très-fort, accéléré. 
Pois la peau se décolore, les yeux s'excavent, le pouls 
est faible, filiforme, un peu accéléré ou lent. Si Ton 
persévère dans Tusage de ces infusions, il survient un 
malaise plus profond, les mains et les pieds sont saisis 
d*on froid glacial, se recouvrent d'une sueur froide, 
OQ ne peut les réchauffer en les plongeant dans Teau 
chaude, et, en outre, il existe une sensation incom- 
idode de froid à la partie postérieure de la tète. 

Le sentiment d'une fatigue extrême dans la région 
<pigastriqne, et le frisson du côté gauche de la poitrine 
sont constants. On attribue généralement ces phéno- 

BOUCHARDAT. 1868. 17 
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mènes ^ la dyspepsie. Ces symptômes sont le premier 
degré de raffection. 

Dans le deuxième degré, la sensation de froid et 
d'engourdissement dans la région occipitale s'accom- 
pagne d'un fourmillement de tout le cuir chevelu avec 
céphalalgie intense, trouble de la vue, YadUationdau 
la marche, pouls faible et ir régulier. Le sentiment de 
pesanteur qui a son siège au-devant de la poârioe, 
dans les régions sous-claviculaires, devient un senti- 
ment de suffocation avec insensibilité et convulsions. 

La douleur de Testomac donne lieu à des spasmes 
violents ; les mouvements du cœur deviennent doa* 
loureux et semblables à de fortes palpitations; quel- 
quefois le cœur se ralentit et détermine la syncope. 
Le malade devient très-irritable, morose et chagrin. 

Il est bien évident qu'iil s'agit ici, comme dans kj 
thèse de M. Jomand que j'ai précédemment citée, dej 
doses très-élevées de café et de thé. 

Les appréciations défavorables de Zimmermai 
{Traité de l'expérience) ont trait également à (tel 
doses exagérées. Voici , en effet , comme il s'cï-| 
prime : 

« L'abus du café fait beaucoup de mal, même il 
ceux qui se portent bien, et il est pernicieux datfj 
plusieurs maladies. Je prends, dit ZimmermanUi dij 
café deux fois par jour, mais je n'en prends que défi 
tasses à la fois, et de cette manière il nem'incoi'i 
mode pas. Au contraire, de plus m'affaiblissent, i' 
causent des mouvements hypochondriaques , *• 
tremblements, des étourdissements et une cerlii>* 
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iftidité qui m^«st îosupporuUe. L'abus continuel du 
ié occasioiiae toutes sorties de maladies des nerfis, 
riout aux lemiiies, il cause des ëruptloos au visage, 
e pense que les Suissesses auxquelles Zimmermann 
[sait allusion ne se bornaient pas à Tusage du calé.) 
pousse le sang dans les nariaes, les poumons, la ma- 
ice et les vaisseaux hémorrhoïdaux; il produit des 
aux de tète terribles, des toux lentes, une consomp- 
m totale, mais singulière en ce qu'elle est accom- 
Ignée de gaieté extrême. Il ajoute que le café fait 
toins de mal dans les pays à bière. J'ai tu, dit-il, à 
œttingae, maint Allemand avaler vingt tasses de café 
ns en rien ressentir. Zimmermann, inoertain de 
voir s'il doit le conseiller ou le proscrire, dit que 
isage modéré du café n'est pas aussi nuisible que le 
ême usage du tiié ; mais que l'abus du café est plus 
mgereux que celui du thé, et il trouve que dans 
ns l'énumération de ces bons effets il y a du vrai, 
qu'il le permettrait, pris rarement, à ceux qui ne 
•nt pas faciles à émouvoir. » 
La surexcitation nerveuse que détermine le café 
ris en excès demande à être surveillée. Tous les mo- 
«rs du système nerveux ingérés en grande propor- 
on, et d'une manière continué, ébranlent l'appareil 
a'ils mettent en jeu et peuvent causer des troubles 
ariés; les liallucinations qui ont pour point de départ 
alcool, le haschich, sont généralement connues; le 
ïfé, quoique beaucoup plus inofîensif, peut délcirmi- 
€r des effets du même ordie, si l'on en abuse étrange- 
ment, comme on Ta fait quelquefois dans notre Algérie. 
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Après ces appréciations sérieuses sur les inconTé- L 
nients de Tabus du café , permettez-moi de toos j^ 
rappeler quelques opinions qui Le sont moins, quoique .: 
quelques - unes s'appuient de l'autorité de grands '^ 
noms. 

Le docteur Horring pense que le café, par son usage 
prolongé, pourrait amener le delirium tremens^les 
alcooliques oui, lé café non. Le docteur Slare asrare 
être devenu paralytique à la suite de L'usage excessif 
qu'il avait fait du café : mais plus tard il avoua avoir 
fait abus de liqueurs alcooliques et d^excès de toas 
genres. Boerhave a observé un jeune homme atteint 
de diabètes blanc-laiteux, qu'il attribuait à un usage 
immodéré du café , pour éviter le sommeil. Boorr 
delin, médecin du duc de Bourgogne, serait mort, 
dit-on^ d'un hydrothorax attribué au café (Actes 
des savants de Leipsicky 1715). Lebègue de Presles 
l'accuse de produire des hémorrhoïdes, de la pâleor 
et des hémorrhagies. StoU attribue au café U 
fréquence de l'hystérie. Linné dit que lecafécaoïe 
des morts subites en Suède, que son abus peut donner 
lieu à des vertiges, à des spasmes^ à des convulsions, 
et que c'est pour cela que certaines personnes Tout 
regardé comme la cause du tremblement des mains» 
et l'ont considéré comme un véritable poison. L'il- 
lustre botaniste aurait pu attribuer tous ces man 
à l'eau-de-vie dont on abuse tant dans les paysdi 
Nord. 

Louis XIV, paraît-il, quoique ayant le premier prii 
au café en France, ne lui fut pas fidèle, ses courtisans 
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nitèrent, et madame de Sévigné écrivit : « Le café et 
cine passeront. » Je soupçonne fort qu^elle en pre- 
it à la dérobée, quand elle écrivait ses charmantes 
itres. 

Peut-être Téloignement de Louis XIV pour le café 
ait-il pris naissance, sans que le grand roi Tait 
oaé, dans la crainte de voir se manifester chez lui 
effet sur la puissance qu'on attribuait au café. 
Je vais commencer à vous citer^ ù ce sujet, une his- 
ire d'Oléariué, histoire qui cst^ peut-être, un conte : 
Une reine de Perse, femme du sultan Mahomed 
isain, ne sachant ce qu'on voulait faire d'un cheval, 
le Ton tourmentait pour le renverser à terre, s'in- 
rma à quel dessein on se donnait et à cet animal 
ut de mouvements. 

Les t)ffîciers firent honnêtement entendre à la prin- 
sse que c'était pour eu faire un cheval hongre. « Que 
i fatigues^ répondit-elle ; il ne faut que lui donner du 
fé. » Elle prétendait en avoir la preuve domestique 
as la personne de son mari, que le café avait rendu 
différent pour elle. 

Linné appelait le café la liqueur des chapons. Willis» 
r ce sujet, est d'accord avec le grand botaniste ; 
lis voici l'autorité contemporaine d'un homme qui 
an grand poids : « Il n'est pas, dit Trousseau, d'ana- 
irodisiaque capable de réduire à une impuissance 
08 absolue. » 

Pour nous, nous pensons que cette inOuence peut 
irier suivant les individus, suivant les doses, et que 
ins tous les cas elle est temporaire. 
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Quoi qa'il en soit, De pourrait-on pas essayer k 
café dans les séminaires et surtout chès les jeu» 
prêires qui doivent se livrer à des travaux intelle^ 
tuels énergiques et soutenus ? 
, Usage bienfaisant du café dans les différentes cm- 
ditions de santé, — Parlons d^abord du r<^le ai- 
mentaire du café. Le café anime les forces, tmat 
la plupart des moteurs du système nerveux ; Mil 
si son action pour augmenter Ténergie des foncUoift 
musculaires n'est pas aussi prompte que celle des 
alcooliques pris à dose modérée, elle est plus da- 
rable. En étudiant Tinfluence du café sur les app>- 
reils de la nutrition et de rassimilation, nous avons 
vu que son rôle le mieux apprécié humériquemeiit 
était de diminuer les décompositions organiques toat 
en élevant le niveau de la force musculaire. Gdi 
paraît au premier abord paradoxal ; mais ce résolut 
conforme à Tobservation ne manque pas de ressem* 
blance avec celui qu'on obtient par la coca, les alcooii- 
qnes, etc. A Taide du café, Téconomie humaine pfft 
suffire aux fatigues de longues courses avec ime répa- 
ration alimentaire très-foible, mais surtout, f alkûsdlre 
seulement dans les pays chauds ou dans des minei» 
En résumé, le café ne nourrit pas oo peu, maii I 
empêche de se dénourrir. 

Ces conclusions ressortent pleinement des cspé- 
riences de M. Jomand que j*ai précédemment rést* 
mées, elles ressortaient également des trè»ntéftf' 
santés observations sur Palimentation des wiwafi 
de Charleroy que M. de Gasparin a coasigaéei 
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ans le compte rendu de TAcadémie des sciences, 
850. 

M. de Gasparin a vu qae les minenrs de Gharleroy 
KHiTaienC se nourrir complètement, conserrer h 
anté, ane grande Tîgueur de forces musculaires, 
vec ime nourriture moitié moindre en principes 
utritifs que celle qui est indiquée par TobserTalion. 
■a ration journalière des hommes faits est de 20 à 
!6 grammes d'azote, tandis que celle des mineurs 
3elges ne renfermejpas plus de 14*%82 d'azote. 

On trouve, pour le réginie journalier des mineurs 
lielges, les chiffres suivants : 

2 litres de café fait avec 30^,59 de café, contenant 
r«^,222 d'azote ; chicorée, 308',59 ou 0»%176 d'azote ; 
ail, 2 dixièmes de litre ou 200 grammes donnant 
l>^,liZi d'azote; pain blanc, 1 kilogramme, on 
128^500 d'azote; beurre mal dépouillé de caséum, 
SO grammes ou 0^^,004 d'azote ; légumes verts (choux, 
pomme de terre), 750 grammes ou 0«',037 d'azote; 
viande (un jour par semaine) , 73 grammes , ou 
18',787. — total, 14»%820. Avec cette quantité d'ali- 
ments, ils font trois repas par jour. C'est donc à 
ih^fi20 d'azote et 492 grammes de carbone au lieu de 
23 grammes d'azote, que se réduit la ration journafière 
les mineurs belges, ration inférieure à celle des reli- 
gieux de la Trappe et d'Aiguebelle (Drôme), qui est de 
15 grammes d'azote. Ces reHgieux ont un teint pâle, et 
le peu dMmportance de leur travail est estimé au cin- 
]nième du travail d'un ouvrier ordinaire. Cette ratkm 
les mineurs est inférieure à celle des prisonniers, qm 
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est de 16^^,56 d'azote et Z(75 de carbone. Le mineur i^ 
belge, soumis à un régime en apparence si pauvre, eit ^ 
un ouvrier des plus énergiques, et quand les minean ^ 
français, ceux d'Anzin, par exemple, qui se nourris- ^ 
sent bien plus largement, essayant de travailler dans 
les mines de Charleroy, ils sont bientôt obligés d'y 
renoncer, ne pouvant suivre Touvrier belge daos 
Texécution de sa tâche. C'est au café seul que Ton 
peut attribuer la possibilité de se contenter d'un 
régime que les enfants ne supporteraient pas. 

Parlons de Tutilité du café eu égard aux âges. Sauf 
quelques exceptions sur lesquelles je vais revenir daos 
un instant, le café ne doit pas intervenir dans le ré- 
gime de Tenfance. Chez les enfants, Tactivilé encé- 
phalique et musculaire est assez développée pour qu'il 
ne soit pas nécessaire de la surexciter, puis les trans- 
formations organiques à cet âge sont lentes, il n'est 
pas bon de les ralentir encore. Les matériaux azotés, 
pour la plus grande partie, sont utilisés pour Tac- 
crolssement, cela doit être. La théorie et Tobservation 
nous montrent donc que le café peut être nuisible 
dans le jeune âge. 

Les femmes usent beaucoup de café ; je suis d'avis 
qu'elles doivent en prendre modérément, ou mieox 
s'en abstenir. Sans trop médire, je pourrais donner 
pour raison que la faculté du langage est assez déve- 
loppée chez elles; puis, dans le cours ordinaire deb 
vie, ce n'est point aux femmes que sont dévolus Itf 
travaux intellectuels ardents ou ardus, qui ne soit 
menés à bonne fin que sous l'influence de forte inci* 
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ion encéphalique. Cependant, je me plais à le dire, 
isi des exceptions, dans plus d'un ménage, c'est la 
Dme qui, sans le paraître, et cela est habile, tient 
gouvernail de l'intelligence. Pour ces Ëgéries, à la 
une heure, le café dans certains moments peut leur 
air en aide ; joignons à cette liste d'exceptions les 
âmes qui, par goût ou par état, se livrent aux tra- 
IX de l'esprit. 

Pour les iiommes, c'est autre chose, l'usage modéré 
i café peut devenir utilement la règle. A l'ouvrier 
LU\te, qui va reprendre ses durs travaux, il donne 
le énergie nouvelle ; au vieillard qui va s'endormir 
i s'engourdir, il procure une animation qui le rend 
opre à presque tous les travaux de la maturité de 
ige; son cerveau, ses muscles le servent mieux. En 
lant de ses forces, il les conserve. 
Le café est, pour ainsi dire, aussi utile que le pain 
IX travailleurs de la pensée ; cette heureuse boisson 
nime l'inspiration engourdie, la soutient au delà du 
mps de Teffort normal. 

Non- seulement il est bon pour les intelligences 
élite, mais il peut •encore être très-favorable pour 
s pauvres déshérités de la nature, les idiots, les 
étins. C'est ici que je dois mentionner Texception 
ant trait à l'enfance. Pour ces jeunes retardés, on 
)it tout mettre en œuvre pour découvrir la vole qui 
mt leur ouvrir le monde intellectuel. Du café admi- 
istré à propos, et dont l'influence est utilisée aussitôt 
l'elle se fait sentir, peut prêter l'assistance la plus 
eureuse à l'initiateur. L'élève est endormi, il faut 

17, 
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le réfeiller par Tagent physique, mais le professeur 
doit proûter du réveil pour |aire un premier pas M 
un pas de plus. Le bon emploi da moteur est id 11 
loi absolue de rintelfigent usage. 

Effets thérapeutiques. — Daos la couf alesccatx 
de plusieurs maladies du cerveam quand VotpÊft 
a été condamné à un repos prolongé ou, par eioqi^ 
a été altéré dans quelques-unes de ses parties, à taMilt 
des hémorrhagies cérébrales avec hémiplégie elâis- 
parikion ou diminution de quelques-unes des iaciiMs, 
le café, administré à propos, peut être très^otaire; 
mais, comme toujours, il faut profiter dcFeidtt- 
tion qu'il donne pour recouvrer^ par un «a^e gra. 
duel, les facultés perdues ; c>st une nouvelle éëoct- 
tion à liire, et le caié peut en hâter et en lifonKî 
la marche. 

Linné, qui n'était pas, comme je Tai dit déjà, on 
partisan du café^ confient cependant que chei besa- 
coup d'individualités il est efficace pour coabattreiei 
accès de migraine. 

Dans plusieurs localités des pays chauds^ et parti- 
culièrement dans notre Algérie^ le café est utile i 
triple point de vue : premièrement , comme ne* 
l'avons vu déjà, il anime les forces avec une fiAk 
ration alimentaire ; secondement, il permet de i^ 
ployer Teau comme iftoisson qu*après Tavoir fd 
bouillir pour en préparer une hifusion. L^ébsUlto 
comme je Tai prouvé dans mon Cours éthygièm, c^ 
le meilleur moyen de purification des eaux de éf^ 
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teuse qualité, et dans les contrées chandes on n'en 
troave souvent pas d^autres. 

Troisièmement, dans les pajs à fièvre, le café a une 
double utilité, celle de purifier Teao potable et de 
Iwtifier réconomie contre Inaction des effluves des 
marais ; le café faible est la boisson par excellence des 
pays méridionaux maréma tiques. Sans café, plusieurs 
parties de notre Algérie eussent été inhabitables pour 
les colons européens. 

Après Tammoniaque, le café est le meUIeur substi- 
tutif pour combattre les effets de Tivresse ; de cette 
Influence on a voulu conclure que le café possédait 
une action contro-stimulante opposée à celle de Fal- 
cool que Vom considère comme le stimulant type ; mais 
de ce qu*une substance est utile pour combattre les 
effets d'une autre substance, il ne s'ensuit pas qu'elle 
possède des effets dynamiques opposés. (Note 8.) 

BornoDS-iKMis provisoirement à constater ce que 
l'observation nous apprend : le café, le thé, Tammo,- 
niaque contribuent à rétablir les fonctions les [plus 
nobles du cerveau troublées par Talcool ; Taction 
manifestée par le tabac ne semble pas modifier utile- 
ment Tivresse. Quand on abuse du cigare, on prend 
souvent du goût pour les liqueurs fortes. Voilà ce qui 
est vrai pour le tabac. (Note 7.) 

La juropriété d'atténuer les funestes effets des al- 
cooliques était connue dès 1699, comme fattestent les 
vers suivants de Maumenet : 
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Ami, si le sommeil vient au milieu des pots 

Répandre ses pavois^ 
Et qu'un vin trop fameux te brouille la cervelle, 

Prends du café ; ce jus divin. 
Pour chasser le sommeil et la vapeur du vin, 

Saura te donner une vigueur nouvelle. 

Permeltez-moi de vous citer encore les vers suivants 
du po(Sme de la Gastronomie de Berchoux : 

Le café vous présente une heureuse liqueur 
Qui d'un vin trop fameux chassera la vapeur . 
Vous obtiendrez par elle^ en désertant la table. 
Un esprit plus ouvert, un sangfroid plus aimable. 
Bientôt, mieux disposé par ses puissants effets, 
Vous pouvez vous asseoir à de nouveaux banquets. 
Elle est du dieu des vers honorée et chérie ; 
On dit que du poëte elle sert le génie ; 
Que plus d'un froid rimeur, quelquefois séchauffé, 
A dû de meilleurs vers au parfum du café. 
Il peut du philosophe égayer les systèmes. 
Rendre aimables, badins, les géomètres mêmes. 
Par lui, l'homme d'État dispos, après dîner, 
Forme Theureux projet de nous mieux gouverner. 

Le café est un antagoniste bien connu, et depui 
longtemps, de Topium. 

J'ai rapporté, dans le Répertoire de pharmacie d 
18/i7, Tobservation très-intéressante d'un garçon d 
pharmacie, qui avait pris 70 centigrammes d'acétal 
de morphine et avalé, pour combattre cet empoison 
nement, 20 centigrammes de tartre stibié, qui n 
produisirent pas de vomissements. On lui donna im 
médiatement une forte infusion de café ; il prit 32 
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de café ea vingt-quatre heures. Oa trouva la 

dans ses urines, preuve certaine qu'il avait 
sonné. 11 faut, dans les empoisonnements par 
ionner le café à très-haute dose et continû- 
* maintenir le malade réveillé pendant vingt- 
lures. On doit aider son action, si elle est 
e, par la fusligaliou. On a encore vanté le 

les empoisonnements par les solanées vi- 
is champignons vénéneux , la digitale , la 
î, et dans Tasphy xie par la vapeur de charbon ; 
résultats sont moins nets que dans les cas 
innement par Topium. 
cris le café aux glycosuriques, mais avec la 
idation de le prendre à dose modérée, sans 

d'utiliser Texcltaiion qu'il détermine soit 
ivrer à des travaux intellectuels, soit pour 
la gymnastique. 

up de médecins proscrivent du régime des 
i!t des graveleux le café et les liqueurs fortes ; 
lernières, ils ont raison, l'observation de tous 

a prononcé ; mais, pour le café, rien ne 
l'il leur nuise. Tous ceux qui veulent se livrer 
xice énergique, après avoir pris leur demi* 

ressentent, au bout de peu de temps, une 
mélioration. Dans la gravelle urique, guidé 
nêmes principes^ je ne défends pas le café, 
que dans les autres gravelles, quand après 
u café les urines ne déposent pas d'acide 
)ans le cas contraire, on doit s'en abstenir. 
^rBoissière, dans son excellente thèse sur 
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la Goutte, page 92, est d'vns qae k calé à doM 
aérée ne peut noire am goutteux. Toid une oIm 
tiOD fnfoquée en fairear da calé dans ces afSedioi 

On fait prendre quelquefois aux goutteox et an 
bdes affectés de la graTelle nrique me forte inl 
de café non torréûé. 11 se peot que cette prescri 
soit fondée. Je n*ai pas en occasion d*en Térifier 1 
knr, mais on comprendrait sans peine qoe qodq» 
des principes immédiats da café paissent, dans 
nomie, former des prodaits analogues à I 
l>enzo1qae qai s'uniraient à l^àdde uriqae pou 
mer aTec lui un acide copolé soloX>le. 

Je Tais TOUS énnmérer rapidement les autres 
dies dans lesquelles on a encore employé avec an 
le café. . 

Dans les conyalescencesde plusieurs mala^Kesai 
une bonne infusion de café torréfié peot rendr 
services pour combattre la somnolence oo k e 
lalgie ; c'est ainsi que Martin Solon et ThrasseM 
conseillé dans la fiërre typhoïde, et Boertiafe 
certaines yarioles graves. Le café, et surtoot V 
cru à dose élevée, serait utilement employé pour 
battre les fièvres intermittentes, si nous n'avioo 
la quinine, la cinchonine et Tarsenic Quoi qn 
soit, dans certaines formes rebelles à ces médlcui 
il faudra penser au café. 

Ajoutons le café à k liste nombreuse des moi 
leurs qui ont été préconisés pour combattre œrl 
formes de Tastbme. Les observatieBS de M. J. ( 
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moDtré qu'il était aussi trës-uliie dans le^ der- 
ts périodies de la coqueluche. 
iftBs le scorbut et contre certaines formes dt Valb^ 
■rie» le café a paru efikace à plusieurs observa- 
rs , ainsi que dans la gangrène et même dans Tafiec- 
cbarbonDense, dans le début de hernies étranglées 
lié à Innte dose a paru favoriser la réduction. 
bas terminotts cette rapide esquisse de remploi du 
^ dans les maladies en disant, comnie notre collègue 
luneao : a Nous faisons des vœux pour que la tbéra- 
ilique ait plus souvent recours à ce modificateur 
;îéijq«e aussi puissant quUnoffensif, et que les mé- 
îos remploient surtout chea les malades qui n^y 
t pas habitués; leur nombre, à la vérité^ devient de 
s en plus rare diez nous. » 
Inalntenant, après avoir cité tant d*autorités (note 9), 
08 voulons revenir sur rappréciation rigoureuse des 
priâtes hygiéniques du café, disons que les contra- 
Sons qu^on rencontre dans les auteurs les plus 
ienx, s'expliquent ^cilement au point de vue où 
is sommes placés. 

sans contredit, comme tous les moteurs du système 
*veax, quand le café est pris à' dose exagérée il peut 
Ire ; à dose modérée» il n^est bon à rien» quand on 
profite pas du réveil qu'il communique aux organes. 
Id tout le secret pour que son action ne soit que 
siiUsante. 

û TOUS donne des forces et des aptitudes nouvelles, 
ftittt les utiliser. 
Servez-vous du café pour vous feciHter le travail 
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corporel, et surtout le travail intellectael ; n'employei i. 
pas Ténergie qu'il vous donne à des rêveries sansn- 
leur, à des conversations ou des lectures sans résoltat ^ 
pratique; malheureusement c'est ainsi que cela se - 
passe le plus souvent (note 8) dans ces établissemoill ' 
si splendides et si fréquentés, dont je n'ose pas troj^ j 
médire ; car^ je le sais, je me trouverais avec la rnloo- 
rité. J'espère cependant faire aujourd'hui qoekioes ' 
prosélytes : je serai heureux, si vous emportez de cette 
conférence la persuasion que je vous ai énoncé mie 
vérité utile en vous disant : 

Le café est une source de force physique et Intel- 
Jectuelle ; cette force ne doit être mise en jeu qw 
lorsqu'on veut immédiatement en profiter. Cette acti- 
vité que le café donne à nos organes, il faut l'emploirc' 
à un travail utile, ù notre perfectionnement et H 
bonheur de tous. 



note» de la conrérence «ur le eafé. 

(Note V^,) — La consommation du café, en 1845, étâj 
de 11 millions de liilogr. et de 6 millions de chicorée. U.\ 
1856 à 1859, Timportation, en France, s'est élevée i 
86 543 000 kilogr. Pour Tannée 1862, à Paris, la cet- 
sommation annuelle de café est en moyenne, de 3 kflofT' 
par habitant, tandis qu'à Londres elle n'est que de980gnfr 
En 1862, il y avait à Paris 1576 cafés, sans comptera 



crémeries, les marchands de vins, les cafés-concerts qui' 
vendent aussi. (Chevallier, Annales d'hygiène, 1862.) 

(Note 2.) Description de la graine de café, — 00 
description est empruntée au mémoire de M. L. MarcbiBi 
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itulé : Recherches organographiques et organogéniques 
* le Coffea arabica. 

La graine de café la plus complète se compose d'un 
»ttmen corné, contenant Tembryon, et d*un tégument 
iqae. On trouve souvent, en outre, le grain renfermé 
is une coque parcheminée^ dure ; cette partie dépend, 
1 de la graine, mais du fruit : c'est le noyau. Nous ne 
as en occuperons donc pas ici. 11 ne nous reste à dé- 
re que Talbumen, Tembryon et le tégument. 
1** Albumen. — Nous commençons la description par 
i, parce qu'il faut en comprendre la forme pour se 
ndre compte du trajet de la membrane qui l'entoure, et 
isir les rapports de Tembryon qu'il contient dans ses 
;plis. 

Faces. — Tout grain de café présente deux faces : une 
Tsale et une ventrale. Ces deux faces sont bien dis- 
ictes dans les grains dits bourbon ou mariinique : Tune, 
face dorsale, est arrondie, bombée, en rapport dans le 
lit avec la paroi externe de la loge ; l'autre, la ventrale, 
t aplatie, et dans le fruit elle était en rapport avec le 
acenta. Sur cette face se voit un sillon longitudinal 
li la partage en deux moitiés à peu près égales. Grâce à 

forme ovale du grain, on voit que chaque moitié de la 
ce peut être comparée à un croissant. Ces deux ci'ois- 
Jits, séparés dans leur longueur par le sillon, se réunis- 
snt par leurs cornes supérieures, mais restent écartés 
ir leurs cornes inférieures. La différence entre les deux 
Ktrémités n'est pas toujours aussi tranchée . La face dor- 
lie et la face ventrale sont séparées par un bord tran- 
^aot et bien marqué. 

Dans le grain de mokay le dos est arrondi comme dans 
^ précédents ; mais la face ventrale n'est plus plane, 
^ est roulée et arrondie elle-même, en sorte que le 
^n longitudinal est bordé par deux bourrelets épais qui 
^Qïiucissent en pointe à chaque extrémité, et forment 
'ssi deux cornes supérieures réunies et deux cornes in- 
''^eures disjointes. Ils se continuent sans ligne de dé- 
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marcation avec le dos. On conçoit partaîtement, malgiè 
l'apparence différente, Tidentiié des deux faces yentralOi 
Celle du moka, par suite d*iine particularité botanique m 
laquelle nous insisterons plus tard, a pu se déTelo|f0r, 
parce qu'elle ne trouvait pas d^bstacle devant elle; ôdk 
du café bourboD, rencontrant un obstacle mécaniqoBi 
sou accroissement, s'est aplatie et déformée, comiaeli 
ferait une boule de cire molle sur un plan résistant. 

Le sillon longitudinal est plus ou moins large et Ué 
en haut par la fusion des extrémités des faces ; il est Wr 
vert en bas. Dans les graines aplaties, il est limilèfV 
des bords tranchants qui n'existent pas dans le moka. Ci 
sillon, peu profond à chaque extrémité. Test beauMI 
plus à son milieu ; là il est facile de s'apercevoir qu'il M 
continue dans Tintérieur par un sinus obliquement diri|i 
. Sinus, — Il fait suite au sillon. Pour bien se renàl 
compte de sa direction, il faut pratiquer une coupe tmh 
versale et une coupe longitudinale. La coupe longita 
nous montre qu'il occupe toute la longueur du grain; 
coupe transversale nous apprend qu'il se recourbe 
Tépaisseur. Sa direction en ce sens semble, au prenûtf 
abord, assez difficile à comprendre. 

Si nous avons coupé ainsi transversalement un grain 
moka^ nous voyons le sinus s'incliner vers l'un des 
puis décrire une courbe parallèle à celle de la foce 
sale. Le sinus affecte la forme d'une crosse *, l'albi 
qui se trouve situé entre les deux courbes, prend 
ment celle d'un fer à cheval très-arqué. On comprend 
cette forme est due à un enroulement suivant la lo! 
un des bords restant fixe, l'autre, au contraire, se 
pliant à l'extérieur à la façon d'un cornet. 

Dans le tissu de l'albumen, à égale distance à peu 
des deux courbes parallèles, on distingue une ligne _ 
sâtre qui devient plus marquée quand on fait l>ouiBîf'L^ 
graine. Cette ligne, qui occupe le centre organiqii^ 
l'albumen, est parallèle à la face dorsale et au sinos;*! 
ne s'étend pas jusqu'aux bords; elle s'arrête à une** 
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assez i^nde. Quand la grûnt germe, on trome à 
ce de cette lif^ne une cavité. Cette lifne, on cette 
i, «e retrouve mt la coupe longitudinale. C'est dans 
ce occupé par cette ligne qu*on trouve Tembryon, 
pourquoi je Tai nommé ligney et, ph» tard, cavité 
l/onmotre* A la partie inférieure^ Tépaisseur de l'al- 
Q éevient moindre et la ligne très-marquée, comme 
18 ce point rile était en rapport avec Textérieur. 
par la pensée on déroule Talbumen, de telle sorte 
ces deux Hmcs soient parallèles, la ligne embryon- 
deviendra droite; si, à la place de cette ligne, on 
MM la cavité qui se forme lors de la germination^ on 
que Fafl>umen devieikt un sac dont les parois épaisses 
reprochées; enfin si, dans la partie inférieure 
cie et même perforée, on plaee Fembryon, on voit 
a graine du café devient une graine ordinaire, nor- 
Bsent construite. On conçoit très-facilement comment, 
saite de Tenroulement en cornet, l'embryon peut 
ire les positions variées, et comment il devient néces- 
ment excentrique. 

s mêmes faits se retrouvent quand on étudie un grain- 
lartînique ou un grain de bourbon ; il y a un sinus 
irbé et une ligne embryonnaire. On constate seule- 
quelques différences dans la forme, mais au fond le 
st le même. Les différences de détail ne tiennent 
ee laît : que la graine est aplatie ou non roulée sur 
.ce ventrale. Les deux portions de la graine qui se 
trouvées en rapport avec Tobslaele mécanique, se 
affaissées et déprimées. Le sinus, au lieu de former 
crusse régulièrement arrondie, a décrit une courbe 
surbaissée, plus allongée ; et la ligne embryonnaire, 
lui est parallèle, a suivi cette déformation. 
: Ton met sous le microscope une lame d'albumen, on 
un tissu formé de cellules à mailles serrées et irré- 
^res ; leurs parois sont ondulées, comme variqueuses 
(osselées. Bans leur intérieur, on trouve des granules 
breux arrondis, se réunissant en groupes plus ou 
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moins considérables, restant parfois complétem 
les uns des autres. Ces granules ne bleuissent p 
ramidon; ils jaunissent, au contraire, par 1' 
l'iode. Quand on les touche avec Talcool ou : 
coloration jaune de Tiode disparait ; les globul 
dent, s'élargissent, ressemblent à des goutlele 
leuses, au centre desquelles on aperçoit, à un 
sissement, de petits noyaux arrondis de grosseui 
Si la coupe a intéressé la ligne embryonnaire, 
que la coloration particulière qu'elle présente es 
que les cellules sont presque désagrégées, comi 
quetées et déchirées ; elles sont remplies de gra 
certains endroits, on voit cette ligne parUeûtemen 
par une série de cellules aplaties assez réguli 
d'autres points, le tissu manque cotnplétemen 
étudie l'albumen pendant la germination, on voit 
résorption du tissu devient de jour en jour plu: 
rable, et Ton acquiert la certitude que c^est aii 
centre organique de l'albumen se trouve irani 
une cavité qu'occuperont les cotylédons. 

2° Embryon, — La question importante de s< 
c'est l'explication de sa position dans Talbumen 
corps, élargi et aplati à sa partie supérieure, a 
cylindrique à sa partie inférieure, est situé dans 
inférieure de la ligne embryonnaire. On le trot 
vertical, tantôt oblique, tantôt presque horizontal 
cule est dirigée vers le point perforé de l'albumc 
situé au bas de la face dorsale et plus ou moins i 
de l'extrémité inférieure du sillon longitudinal, 
excentrique. Il est, en effet, hors du centre géon 
mais nous avons vu plus haut qu'il était plac 
centre organique, qu'il occupait la ligne embr^ 
celle-ci étant placée à égale distance de faces < 
men. De plus, nous avons expliqué comment l'eni 
pouvait le faire dévier dans un sens ou dans Taul 

A ce moment, l'embryon est exclusivement fo 
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i cellulaire, mou, blanchâtre. Les nervures des feuilles 
apparentes. 

> Tégument. — L'albumen est recouvert d'une mem- 
le mince qui est facile à détruire par le frottement. 
eit verte quand la ^aine est récente^ blanche sur les 
oes sèches ; c'est alors une sorte de pellicule argentée, 
inte, comme nacrée, très-friable et s'enlevant par 
s fragnments. Cette enveloppe suit l'albumen dans son 
ulement ; elle tapisse la face dorsale, elle plonge dans 
am, va jusqu'à son extrémité, là se replie en s'ados- 
à elle-même et vient ressortir par le sillon pour aller 
•Qvrir l'autre moitié de la face ventrale. Elle est donc 
t>le dans le sinus et simple dans tous les autres points, 
u microscope, on la trouve formée de deux couches de 
lies allongées, aplaties, assez régulières, ordinaire- 
t terminées en pointe à chacune de leurs extrémités, 
onctuées suivant deux ou trois lignes longitudinales ; 
ponctuations ressemblent à de petites boutonnières 
uement dirigées. Dans les cellules d'une enveloppe 
ite^ on trouve des granulations vertes qui disparaissent 
>létement par la dessiccation, 
te 3. Origine du caféier, étymologie du mot Café, — 
lal, dans son Histoire des deux Indes, 1780, émet 
lion que le caféier est originaire de la haute Ethiopie, 
i lui, il aurait été transporté dans TArabie vers la fln 
IV* siècle. Cette opinion a été corroborée par des 
;eurs français. Quantin-Dillon , Petit et Lefebvre 
âge en Ethiopie), qui lui attribuent la même origine^ 
Touvé le caféier à l'état sauvage dans la province de 

• 

nci quelques indications sur l'origine du mot café, 
tintées à la thèse de M. Penilleau : 
î mot café tire son origine de cahveh, qui vient de 
uah, verbe arabe, qui signifie avoir du dégoût pour 
fer, n'avoir point d'appétit ; et c'est un des différents 
î que les Arabes donnent en particulier au vin et à . 
8 sortes de boissons. 



110 ANNUAIRE DE THJSRÂPEDTIQUE. 

Les mahométans reconoaisseot trois «spèces de 
boisson : la première le vin, et toutes ksboii 
«niyrent; la deuxiéiBe la boisson que Ton fut ; 
gousses, ou plutôt les enveloppes du cafi&; la t 
«st ceUe 4|«t se fait avec la fèvn, que Les Arakes j 
buHn. C'est le café du èiciiii. (Origmê du cafi 
par GaUand, en 1699, sur un uianuscrit arabe 
eader ilgésiri, qui écrivait ea 996 de l'hégire i 
J.-C.) 

Selon le chevaUer d'Arvieux, le BU)t café tire 
gine de cahomehy mot arabe qui vient de cd 
«gnifte force, ffigwnàr, parce que son effet est d 
et corroborer. (Gh. Dufour, Traiêé du ca(é^ i 

Moseley (Traité du €&fé ^ traduit par hébnk 
dit : Le café vient de Caffa^ ville de l'Arabie fies 
Chardin (Voyage en Perte^ 1711) dit que caffa 
caffer^ mot arabe, qui signifie ù/kjjkâèle^ On trmi^ 
Christomathée arabe, 1826, de Sylvestre de S 
kaktoa est synonyme de makH, qni vent dire eu 
à%a poéie. 

(Note à,) Sur les principaux cafés admis àVE 
universelle» — ^Exposition universelle a offert 
breux échantillons de cafés ; nous allons rapide 
examiner. 

Moka, — Ou voit bien que les Turcs ne tiei 
à faire le commerce de leur admirable café et qu'i 
le garder pour leur consommation, ils ont expos 
échantillon (gouvernemei^t^ Cyalet de Yémen, vill 
Yémaniey café moka). Cet échantillon présente 1 
tères que nous avons donnés au café moka de ^ 
est petit, irrégulier, la teinte est uniformément 
quelquefois mi-jaunâtre. 

Cafés d'*Abyssinie, de Moka, d* Arabie, de Nn 
Fasogle, exposés par SonAUesse le vice-rd d*É 
Ce sont des cafés se rapprochant du type moka ; 
sont petits^ jaune verdâtre, allongés. Celui éti 
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len est en coques noires ;. les grains, au nombre de deux^ 
Bofermés dans les coques^ sont gris, irréguliers. 

CoUmies françaises, — On ne trouve pas dans le cata- 
9g«e du groupe VII la liste des cafés envoyés par les 
ioiMiîes françaises, quoique TExposition en ait offert de 
unibreux et beaux échantillons. 

Mariiniquie. — Magnifiques échantillons de café vert, 
BDoiblable au type décrit. La Martiniqpie a aussi exposé 
H café en parche à gros grains doubles^ d'une couleur 
une. 

Cafés guadéloupe, — Verts, analogues aux martinique ; 
ois du café en parche très-gros, à deux graines couleur 
lunâtre. 

Maydie et dépendances a exposé des cafés verts moyens, 
(réguliers, et du café nossibé irrégulier, petite jaunâtre, 
t du mezance plus gros. 

Réunion .(Bourbon). — Notre île de la Réunion a exposé, 
omme on devait ^y attendre, un grand nombre d^échan- 
liions dont plusieurs étaient remarquables. Je vais en 
iter quelques-uns. Mentionnons d*abord un café désigné 
OQS le nom de bourbon , récolté à une altitude de 
>00 mètres^ les fèves sont uniformes, assez petites; leur 
iouleur verte est plus prononcée que dans les bourbons 
irdinaires ; puis le café de la Ravine des Cabris, Il est bien 
hoisij vert, arrondi ; une fève a avorté. Dans TExposition, 
DUS avons remarcpié un café moka en coque ; ces pieds 
revenaient de l'Yémen ; puis un café marron-noir, allongé, 
ros. Parmi les échantillons remarquables, il faut citer un 
afé d^Eden ; la fève est des plus petites, arrondie ; il a 
té récolté à Saint-Leu, à 500 mètres d'altitude. Notons 
n café moka de Saint-Perne^ d'une couleur jaune à grains 
ilans. Le café Le Roy, les fèves ont une couleur grise, 
MIS d'avortement ; le café Saint'Leu vert sans avorte- 
nent; le moka de Saint-Leu, graines jaunes, pâles^ point 
l*avortée. Café myrthe, gros grains plans, de couleur 
3lanchâtre. 
Colonies espagnoles et portugaises, — Les adminis- 
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trations locales de Timor ont exposé du café en parche et } 
du café ordinaire ; au cap Vert, de beaux échantillons de ' ; 
café; les coarech des colonies d'Angola, de la Mozam- .; 
bique, des cafés ordinaires et des cafés en cerise, dont | 
plusieurs spécimens étaient dignes d'attirer TattentioD. 

Empire du Brésil. — Son exposition vient au premier 
rang pour le nombre des échantillons de cafés et les soins 
qui ont présidé à leur préparation ; on y trouve des ea£b 
en coque, des cafés décortiqués par les bons procédés; 
des cafés lavés, des variétés imitant les moka^ les outi- 
nique et les bons java. 

Guyane. — Dans cette exposition, j*ai remarqué du 
café de Ma^a à grains très-gros, irréguliers^ et du caié 
de la montagne d'argent, graines petites, vertes, irré^- 
Hères ; puis aussi du café en parche de la montagne d'ar- 
gent^ grosses fèves planes d'une couleur jaune. 

Sénégal. — A exposé du café rion-munez, à petits 
grains, irréguliers. 

Côle d'Afrique. — Moka du jardin d'essai, à grains 
irréguliers, se rapprochant, pour Tapparence extérieure, i 
du café d'Yémen. 

Café de la Nouvelle'Calédonie (Canada). — Exposé par 
M. Pannetrat, moka, en grains et en cerise, spécimei 
remarquable. 

Côte-d'Or d^ Afrique. — Très-petits grains, semblables, 
pour la couleur, la forme, la grosseur, au froment. 

Tahm. — Café de Papara, très-gros, fèves planes, 
d*une couleur jaunâtre; celui du district de Fard estgri^lj- 
jaunâtre, moins gros, irrégulier. 

Java. — L'exposition de Java est arrivée trop tardpo* 
l'exhibition; à beaucoup de points de vue, on regretteri 
de n'avoir pu admirer les produits si variés, si utiles, d( 
la grande colonie hollandaise. Ses échantillons delacBi'l.ir 
ture nouvelle des quinquinas et de tant de matières p* w a 
mières si belles, qui sont fournies par cette terre pri^ J^* 
légiée, auraient attiré l'attention de tous. Pour les cA. 
Java a dû faire, comme pour beaucoup d'autres denrée. 



CAFÉ. 313 

progrès considérables. Avec du temps, ses climatériques 
si variées, elle doit arriver à fournir les meilleures sortes; 
cjaelques-unes sont déjà très-estimées. 

Confédération argentine. — Le gouvernement a exposé 
des cafés de Salta, qui m'ont paru de belle qualité. 

Hépublique de Costa-Rica. — Le gouvernement a envoyé 
«le nombreux et beaux échantillons de café. 

Pérou, — Un exposant de la république du Pérou a 
également envoyé de bons spécimens de café. 

Dans l'exposition de la Bolivie, j*ai remarqué un café 
^ès-gros de couleur jaune, grains plans ; aucuns n*ont 
avorté. 

Hawaïen, — Le gouvernement hawaien a envoyé du 
€afé de Kona de Tile Hawaï. 

Colonies anglaises. — Natal n*a envoyé que des spéci- 
Maens de culture de café ; Queensland a aussi exposé des 
Cïafés ; mais ces rares échantillons ne peuvent donner une 
iiéedela production en café des colonies anglaises. 

San Salvador a exposé des cafés verts remarquables, 
«jontun très-petit, à grains arrondis. 
(Note 5.) Sur V acide caféique. 
L'acide caféique et V acide cafélannique (Hlasiwetz). — 
^, Chauffé avec de l'hydrate de potasse, il produit de l'acide 
protocatéchucique qu'on isole en sursaturant par de l'acide 
^y fltdfurique et agitant avec l'éther. 

"7^ Si, au lieu de potasse sèche, on prend une lessive de 

_^. ' "Aj25 de D. et qu'on fasse bouillir pendant une heure, il 
Z^^ •«forme un nouvel acide qui se sépare quand on neutra- 
lise par l'acide sulfurique. Le liquide se remplit d'une 
y. ■ 'bouillie de cristaux qu'on exprime, qu'on reprend par l'eau 
^.^l^illante qui les dissout et qu'on filtre à travers du noir 
I eÎ •«imal. 

cr ^ I*ar le refroidissement, il se sépare des cristaux lamel- 
^ i^^ appartenant au prisme oblique ; ils sont solubles dans 
rr? ***lcool et l'éther et décomposent les carbonates avec 
es effervescence. 

** BOUCHARDAt. 1868. 18 
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À cet acide, l'auteur donne le nom da ^ofHque et la 
itormule O^BPO^. 

Il le considère comme iritiasiqiie et le plaee à la siile 
4es acides cumarique et ciananiique : 

C**H'0*-{- HO acide cinnamiqae. 
Ci^H^O^+SHO acide camarique (pancaBtnqve). 
Ci8H50«+3HO acide ealéiqiie. 

Chauffés avec de la potasse fondante^ ces acides pradui- 
-sent, invariablement, de Tacide acétique, plus Pis ou 
Tautre des acides suivants : 

C**H*0^-f" ^0 *cide benzoïqae (monobasiqne). 
Ci'^H'*0'*^îm acide salicyHqiM (bibasiiiqne). 
Cl ^H30<^4-3H0 acide protocatécfa. (tribasique). 
Ci'^tt^O^-^-'^HO acide gaUique (tétrabasique). 

Par conséquent le nouvel acide se dédoublera M b 
■manière suivante : 

C*8H808 + 2K0HO=rC^H«KO<+Ci*H»O^K0+H*. 

Acide caféique. Acétate. Protocatéch. 

Cet acide caféique donne avec le sasquichlorure de Ir 
une belle coloration verte qui devient rouge en présaMS 
de la sonde. La liqueur de Barreswil est sans action, i 
les alcalis caustiques donnent avec lui un liquide jiM*J 
brunissant à l'air. 

L'acide azotique le convertit rapidement en acide ai*' T 
lique. I 

L'eau bromée précipite en brun les dissolutions d'aeià [ 



caféique ; l'acétate de plomb le précipite en jaune dM 
l'azotate mercureux en jaune verdâtre. 

Le sulfate de cuivre et le bichlorure de mercure!» 
isans action. 

Les caféates de strontiane et de baryte cristallii» 
difficilement en verrues ou en croûtes contenant 13* " 
pour 100 d'eau de cristallisation; le sel de chaux i^ 
contient que 10,6 pour 100. 



f 
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r a préparé le eaféate de caféine en aiguille» 
groupées en étoiles. 

distBlation sèche, Tacide caféique donne de l'a- 
tiénique. 

de Taeide caféique^ Tacide cafétannique donne 
Il à un carbobydfate, ce qui doit être, le tannin 
»nnu comme un ghieosite. 
torréfié 'contient encore un peu d*acide caféique, 
torréfaction n'a pas été poussée trop loin. 
.) Caféme, préparation^ propriétés phyHqtèês et 
. — Selon M. Yorsman, on peut obtenir Êuôie- 
caféine par le procédé suivant : on mélanf^e 
nmes de café réduit en poudre avec 2 kilogram- 
laux éteinte, et l'on épuise le mélange avec de 
ms un appareil de déplacement. On dessèche 
on le réduit en poudre, et on le soumet à un 
raitement par Talcool. L'alcool ayant été séparé 
its par la distillation, on enlève l'huile grasse- 
ite, et l'on évapore à cristallisation la partie 
On exprime les cristaux de caféine et on les dé- 
' le charbon animal : 50 kilogrammes de café ont 
' ce procédé plus de 250 grammes de caféine, 
comme la caféine est volatile, on peut aussi ob- 
voie de sublimation, à la manière de l'acide- 
t ; mais ce procédé n'est guère avantageux, une 
rtie de la substance étant toujours détruite par 
r. 

)ine cristallise dans l'eau en fines aiguilles, qui 
int à de la soie blanche; elle renferme S,4 pour 
1 de cristallisation = 2 atomes, qui ne se déve- 
omplétement que vers 150<> (Mukder). EUe pos- 
\éfère saveur amère, fond à i78<> et se sublime 
ration : toutefois, si elle n'est pas bien pure^ et 
>père sur d'assez grandes quantités, elle s^alUre- 
de la chaleur. Elle se dissout à froid dans l'eau 
, moins bien que l'éther ; l'eau bouillante la dissout 
et la solution saturée se prend en bouillie par 
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le refroidissement. Les cristaux qui se disposent dans ;- 
ralcool et dans l'éther sont anhydres. \ 

Bouillie avec la potasse concentrée, la caféine dégafe i 
de la méthylamine. (Wurtz.) < 

L'acide sulfurique concentré la décompose à chaud. , 

L*acide nitrique concentré, maintenu en ébuUilion arec 
elle, développe des vapeurs nitreuses et donne un liquide 
jaune, qui prend une teinte pourpre par l'addition d'uoe 
goutte d'ammoniaque, comme dans la formatioo de la 
murexide par l'acide urique ; si l'on continue réboUitioD, . 
le liquide devient incolore, ne se colore plus par l'ammo- 
niaque, et dépose par l'évaporation des cristaux incolons 
d'acide diméthyl-paraba nique (cholestrophane), nageant 
dans une eau-mère chargée d'un sel de méthylamine. 

Le chlore donne des produits semblables. 

L'acide chlorique dissout la caféine ; mais, par l'évapo- "] 
ration spontanée, Talcali se dépose de nouveau sans 
altération. 

§ 309. — Sels de caféine* — La caféine se comlNfle 
avec les acides et forme des sels bien définis ; mais plu- 
sieurs d'entre eux se détruisent par l'oau. 

Le chlorhydrate de caféine renferme G*^H*®N^O^HCI. 
La caféine sèche absorbe jusqu'à 31 et 35 pour 100 d'acidt 
chlorhydrique gazeux. Pour préparer le chlorhydrate c» 
tallisé, il faut employer de l'acide chlorhydrique liqm^'Jïa] 
entièrement concentré, et ne l'étendre ni d'eau, ni i'é' 
cool ; autrement il se précipite de la caféine. On lave IM-Ii ^^ 
cristaux avec de l'éther. Ils s'effleurissent aisément ditf 
l'air chaud, en perdant de l'acide chlorhydrique. 

Les cristaux de chlorhydrate de caféine apparlieoMit 
au système rhombique (combinaison du prisme vertidl 
cx> P avec le prisme horizontal P oo, et la face mo^ 
fiante oo P oo , inclinaison des faces, oo P oo P' 
118",30 ; P 00 : 00 P oD = 116,60'). . __, 

Le chloroplatinate de caféine, Ci«fl*0N<O<,HGI,Prt |lri« 
s'obtient en mélangeant, avec du bichlorure de piatiA 
une solution de caféine dans l'acide chlorhydrique;^ lue 
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récipité est d'un bel orangé. Si l'on fait le mélange à 
laud, le sel se dépose en jolis grains cristallins, qu'on 
btient purs après quelques lavages à l'alcool. Ces cris- 
tux ne sont que plus solubles dans l'eau , l'alcool et 
élher ; ils ne s'altèrent pas à l'air, et ne perdent pas de 
!tir poids au bain-marie. 

Le chloromei'cure de caféine, Ci6H«0N<O<,2HgCl, s'ob- 
int en mélangeant une solution de caféine aqueuse ou 
I alcoolique avec un excès de bichlorure de mercure. 
i mélange reste limpide ; mais^ au bout de quelques 
islants, il se prend en une masse de petits cristaux qu'on 
urifte par une nouvelle cristallisation dans l'eau ou dans 
alcool. Les cristaux de ce sel, déposés dans l'eau, res- 
emblent à un haut degré à la caféine ; seulement ils ne 
ont pas aussi gros. Ils sont très-solubles dans l'alcool, 
eaa, l'acide chlorhydrique. et l'acide oxalique, et parais- 
ent se combiner avec ce dernier. Ils sont presque inso- 
iibles dans l'éther. 

On n'obtient pas d'autre chloromercurate en employant 
ine dissolution de caféine dans l'acide chlorhydrique. 
Hinterbergcr.) 

Le cyanomercurate de caféine, C»«fliON<0<,2HgGY, 
^'obtient lorsqu'on mélange à chaud une solution de 
iféine dans l'alcool de 85 centièmes avec une solution 
e cyanure de mercure. Le sel se dépose par le refroidis - 
ement sous la forme d'aiguilles incolores, peu solubles à 
roid dans l'eau et l'alcool, inaltérables h 100<>. 

U chloraurate de caféine, C^6H«0N<O^HCI,Au2Cl^ se 
roduit quand on ajoute un excès de chlorure d'or à une 
ohition de caféine dans l'acide clilorhydrique. Si l'on em- 
loie des liquides concentrés, le mélange se prend bientôt 
n un magma cristallin, d'un beau jaune citronné. On 
ive les cristaux à l'eau froide, on les fait cristalliser dans 
alcool et on les dessèche au bain-marie. 

Cristallisé dans une solution alcoolique, ce sel se pré- 
snte sous la forme d'aiguilles orangées, allongées, et 
'une forte saveur métallique. Il est soluble dans l'eau et 

18. 
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l'alcool; U uilution étant miiotenue en Ébnll 
.compoae od dannant un dépôt jtuae et flocon 
luUe du* l'akool, lolubla duu l'eau «t l'aci 
driqie. Le sel «e décompoM auHi qwud on i 
ululioD pendant pliuieur* heure* à la teapiral 
on voit alara se séparer des paîllittei brilUiiti 
talUque. Le sel sec n'est pas altéré par U lumii 
flt» ebaaffé à 100° md> qu'il te déconpoee. 

La nlfau da ea/tàe est un sel diffleil* 
crislallisé et que l'eau décompota aisémeiit. 

U nUraU de caféine al d'argtM, C^Ht*!! 
se prépara en versant un exeés de nitrale d*! 
uM soliiUoii aqueuse ou alcot^ique de caKine 



spbirei blancs et erisLaUiDi, s'^Uacbant au 
vau. On les obtient pariàilenieiit par le laïag 
par une nouTelle cristaUisatioa. Les cristanz d 
s'oblîenneat pas d'une grande dimension; ils i 
et ne s'altèrent point à la lumière quand ilt a 
l'étal humide, ils se colorent en violet. Iti m 
lublet dans l'eau Troide, plus rolubles dan* I 
lante et dans l'alcoot, et peuvent être cfût 
subir d'alténtion. 

Ce sel ne s'allère pas non plu* an bain-in 
température plus ôlSTée, il se décomposa su 
de la caléine et en laissant de l'a^fent métalliq 

Due aolntion de caféine dans l'acida cb 
doniM, avec le chlorure de palladiimi, un bs 
brun, et la liqueur flltrée dépose, au beat 
temps, des paillettes jaunes, d'une autre cembi 
lenÀlablea aui. cristaux d'iodure de plomb. 

La calline ne préci^te pas le sulfata d« CMiv 
cMomr* m»m, l'actutâ de ftomb, le tulfalt i 
Bouillie avec du jurcMorure de fw, alla dsoD 
f roîdissegMnt un précipita broo touse, entUrei 
dan* l'eau, et qui paiatl lira m sol double, «e 
précédent*. 
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mncUê de caféine est un précipité blanc, insoluble^ 
eau froide et sohible dans l'eau bouillante) qui le 
de neuveau par le refroidissement. 
thloroginatê 4ê caféine H de polcLStâ constitue» 
i M. Payeo, le sel de caféine contenu dans le 
fToici le procédé d'extraction suivi par ce ehi- 

après avoir épuisé le café par l'éUier, on le lave 
I épuisement avec de l'alcool à 0^60 ; les solutions, 
eliées en consistance légèrement sirupeuse, sont 
* avec 3 fois leur volume d'alcool à 0^85. Le liquide 
ire alors en deux parties : l'une, visqueuse, se dé- 
l'antre, fluide, surnage. On décante celle-ci, qui- 
la plus grande partie du chloroginate. On peut 
en mettant une petite quantité de la solution 
■• tube, puis, en y ij^utant une goutte d'ammcK 
(» on obtient alors une coloration jaune, qui verdît 
i en plus. On distille la solution alcoolique légère v 
»lâye le résidu sirupeux avec le quart de son volune 
il à 90^, et en r£d>andonne dans un lieu frais ; on 
cristalliser dans l'alcocd les cristaux qui se déposent» 
x-ei sont groupés en sphéroïdes par la disposition 
A de leurs bouts autour du centre commun. Ils de- 
nt électriques par le frottement. A peine solublea 
'aleeol anhydre, ils sont assez solubles dans l'alcool 
K, et surtout dans l'eau. La solution aqueuse s'altère 
en brunissant. Us se décomposent par la dissolution 

en se boursouflant beaucoup et en dégageant les 
ea de caféine; il reste pour résidu un charbon 
«er. 

uffés légèrement avec de la potasse, ils se décolorent 
ige ou en orangé. Chauffés avec l'adde sulfurique con- 
I, ils développent une coloration violette intense et 
ellicule bronzée. L'acide chlorhydrique produit des 
mènea analogues ; l'acide nitrique colore le sel en 
erangé. 

le 7.) Opmion de M. le docteur Compardon sur ks 
eu café. — A la page 217 de V Annuaire 1S62,. 
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VOUS dites, avec la plus grande vérité, que Valcw 

stimulant du système nerveux, un moteur tel que 

le thé et lé tabac : je passe condamnation pour le 

tabac, quoique, à Tégard de ce dernier, il peu 

sujet à discussion, et pour lequel, d'ailleurs, je 

réserves; mais, en ce qui concerne le café^ je 

en faux contre sa prétendue action stimulante; 

bel et bon et précieux hyposthénisant, comme le 

Italiens, du système nerveux ; vous pouvez très- 

vous convaincre de cette vérité; vous avez d 

voisinage une foule de repaires où l'ivresse est € 

nence : procurez-vous le plaisif de dégriser ces r 

qui les peuplent, avec force café noir, comme ; 

moi-même £ent fois, et vous serez aisément cond 

tifier cette assertion. Le café a été classé parmi les 

cérébraux, parce qu'il empêche le sommeil ; le 

a été déclaré fortifiant, parce qu'il est amer, et 

autres. îl n'y a peut-être pas vingt médicaments 

peut la place qu'ils devraient rationnellement O' 

cela parce que les auteurs, en général, ne se s( 

cupés, dans le classement de leurs drogues, qi 

action mécanique, sans autrement prendre gai 

véritable action dynamique, et cependant la conna 

modus agendi et de la propriété exacte du médi( 

tout simplement indispensable. Je livre, cher m£ 

pensée à vos méditations. C'est à vous qu'il ap] 

nous donner une matière médicale expurgée de 

absurdités qui fourmillent même dans les meillei 

avez tant fait pour la science que ses vrais a 

droit de beaucoup exiger de vous. 

(Note 8.) — Êlablif sèment des caftSs en F 
Le premier café de France fut établi à Ma 
166â. Soliman Aga, ambassadeur de la Poi 
de Louis XIV^ introduisit à Paris l'usage du cafi^ 
Trois ans après, un nommé Pascal, Armé 
blit un café à la foire Saint-Germain^ qui se 1 
remplacement actuel du marché de ce nom 
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oie, il se transporta au quai de TÉcole, où son établis- 
3ment eut un succès considérable. La mode du café 
ommençait à se passer, lorsqu'un Sicilien^ nommé Pro> 
9pe, la remit en honneur. Gomme Pascal, il s'établit à 
I foire Saint-Germain ; la belle décoration de sa boutique, 
ibon café qu'il y débitait y attirèrent la meilleure com- 
ignie de Paris. Vers 1689, il vint s'établir rue desFossés- 
lint-Germain, en face de Tancienne Comédie-Française, 

ce café, qui existe encore^ fut célèbre et l'est encore 
ir les gens de lettres, les médecins et les savants qui le 
èquentaient. (V Amateur de café, 1790^ et Dulaure^ 
listoUre de Paris, 6® édition.) La tasse de café, se ven- 
ait, en 1672, 2 sous et 6 deniers {Dictionnaire d'histoire 
atureUe, 1826). Dans la première édition des Curiosités 
e Paris, 1785, Dulaure dit, en parlant des cafés, que 
ien n'est plus commode, plus satisfaisant pour un étran- 
er que ces salons proprement décorés, où il peut, sans 
tre tenu à la reconnaissance, se délasser de ses courses, 
ire les nouvelles politiques et littéraires, s'amuser à des 
eux honnêtes, se chauâër gratis en hiver, et se rafraîchir 
peu de frais en été^ entendre la conversation quelque- 
)i8 curieuse des nouvellistes,, y participer et dire libre- 
lent son avis sans crainte de blesser le maître de la 
laison. Il y avait 600 cafés à Paris en 1790. En première 
gne se trouvait le café Procope, autrefois fréquenté par 
oltaire, Boileau, La Fontaine, Piron et Fontenelle. A cette 
ible, on a dû en dire de bonnes. 

En face le pont Saint-Michel^ au coin de la rue Saint- 
ndré-des-Arts^ existait autrefois le café Cuisinier. Ce café 
tait devenu historique, et Ton y montrait une table sur 
iquelle Bonaparte, lorsqu'il n'était qu'officier d'artillerie, 
ivait l'habitude de prendre son café. (Chevallier, Annales 
Vhygiène, 1862.) 

(Note 9.) — Bibliographie. — Rhasès, sur le bunck 
çontinens in medicinœ, Yenitiis, 1500). • 

Avieennet sur le bunckum (canon livre H). 

l{aut(;o/f. Voyage au Levant, 1583. 



Mosêtey^ Sur le» i^opriâtés du calé, traduit ie 1 
par Lebreton. Paris, 1786^ iA-12. 

Gentil^ Dissertation sur le café. Paris, 1787. 

Gtrardtn, Rapport sur le café avarié {Ann» d*, 

1834). 

Van den Corput, Du café et de la caféine {Jou 
se, méd. de Bruxelles, 

Pa^en, Mémoires sur le café (Comptes rendui 
cadémie des sciences, t. XXII, p. 72â}. 

De Gaspariu, Usa^e du café (Comptes rendus i 
demie des sciences, L XXX, p. 729, 379). 

D'àbadiey Emploi du café dans le régime ali 
en Arabie et en Âbyssinie (Comptes rendue de Yi 
des sciences^ t. XXX, p. 749). 

Chevallier, Du café (Annales d'hygiène, 1862). 

Chkou, Du café en hygiène (Thèse. Paris, 181 

(Thèse Jomand, 1860, et plusieurs autres sur 
sujet.) 

L, Marchand f Recherches sur le Coffea arabk 
1864, in-8. 

Penilleau, Essai sur le café, in- 8. Paris, 1865 
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c. la) • 86 

Corroborants 133 

Cousso 198 

Créosote camphrée. ... 94 

Digitale et digitaline. . . 118 

— c. manie lis 

— c uréthrite. ... 123 

— c. rhumat. artic. 120 

Diurétiques 118 

Eau de menthe 90 

Electuaire c. Todontalgle. 44 
Elixir iodique des hôp.. 185 
Étnétiiiue (empoisonne- 
ment par 1') 115 

Epilepsie saturnine . . . S28 
Essence des Labiées âan« 

les bains • «• 91 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



Éther pulvérisé c. chorée 52 
— — c. métror- 

rhagie. . 52 
— . — c. névral- 
gies.. . . 50 

Évacuants 110 

Extrait thébaïque c. gros- 

8€SS6> •••••••••• «7 

Ferrugineux 147 

Fève de Caiabar (empoi- 
sonnement par la) ..• • 35 
Fièvre typhoïde (boisson 

dans la) 133 

Glycéra^t au sel de Bou- 

ligny <70 

Glyconine 138 

Gouttes odontalgiques. . 43 

Guaco 92 

Guarana (sur le) 82 

— (indications du). 87 

Huile de foie de morue. 136 
Huile de morue cafifecl. 

de peau 137 

lodoforme c. cancer de 

l'utérus 186 

Irilis 246 

Kystes de Tovaire 225 

Lactate de zinc c. cécité 

complète 174 

Einiinent anglais 10 

Lotion contre le prurit 

vulvaire 131 

Médication arsenic, et 

an ti moniale. 183 

Mixture tonique et antis- 
pasmodique 149 

Moka-kina de Berghem. 160 
Nitrate de potasse c. la 

mentagre 127 

Noix vomique c choléra. 33 

Opium (extraction). ... 8 

Opium de l'Inde l 

Otorrhée chez les enfants 227 

Pansement à l'alcool. . . 69 

Pansement des plaies . . 70 

Parasiticides 198 

Pastilles de borax 128 

Pâte arsenicale 183 

Pepsine, préparation. . . 138 



Perchïorure de fer 
pyoémie 

Pilules sédatives. . . 

Pneumonie des enfa 

Poisons produisant 
paralysie locale. . 

Pommade c. piiyrias 

— c. ecz 

chronii 

Potion fébrifuge . . 

— c. cholérine 

— c. dysménon 
-— narcotique 

tringente. 
Poudre slernutatoir 

la quinine 

Poudres médicamei 
Protochlorure d*étai 

alfec. purulentes 

vagin 

Prépar. mercur. apï 

sur la peau .... 
Protoxyde a'azote ei 

comme anesthésiq 
Pulvérisation de Te 

appliquée à l'épilat 
Quinme, cause du i 

pura 

Quinquinas (essais de 
Saignée c. pneumoni 
Sang comme alimen 
Santal c. blennorrh< 
Scammonées. . . . 
Scariflcations stibié 
Sel ammoniac c af 
cata 

— — c. les t 

lynr 

— — c. gangi 

sén; 
Séné (composition di 
Sinapisme en feuilles 
Sirop d'Aubergier.. 
Sirop c. la coqueluch 
Solution de Yleminci 
Solution c. névral 

dentaires 

Solution mercuriellf 

pityriasis 



DES 

ifre e. colique de 

tlomb. 

iifre c. colique salurn. 
118- nil rate de bismuth 

nêlé de plomb 

mulants généraux. . . 
rychnine (empois, par 

la) . . . 

Irax c. la gale 

je de cotylédon c. 

piepsie 

Me quinine c. fièvres 
■accès de TAIgérie. . 
Mite de soude c. ta- 
ra de la cornée. . . 
«tes et hyposulf. ter- 

"•ix. . . • 

MdHs 

mt (abus du} 

^c Tempois. par la 

rsrelinine 

le k fumer (influence 

r les yeux) 

\c h chiquer (empois. 
r le) 



MATIÈRES. 
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Tannin (act. diurétiq. du) 1 5 

108 Teinture d'aconit de 

109 Fiemming(empoi8j)ar) S4 
Teinture d'iode c. affect. 

484 cutanées 184 

57 Térébenthine comme an- 
tidote des vapeurs du 

31 phosphore 8» 

302 Tbapsia 310 

Thé du Paraguay 73 

56 Thérapeutique générale. 313 
Thérapeutique re.-^pira- 

151 toirc 233 

Thoracocenthèse 233 

114 Tisane dépurative 133 

Tisane diurétique 126 

107 Topique iodure 185 

835 Urticaire 345 

18 Vératrine (action de la).. 37 
Viande crue c. consomp- 

23 tion 143 

Vin aromatique c. flèTres 

31 intermittentes 68 

Vin et alcool en thérapeu- 

19| tique 57 



60U0HARDAT. 1868. 
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TABLE ÂLPHABÉTtQtm 

DÈ9 AbTOtÎRS. 



ArnouU, KuKate d« quiiiina c 

lièvre d'aceËB d'AlgÉrie, m 

Beiiali^î. buuinË Ddeatstgl' 

Béulard, ibèrapcullque, ààs. 
BérRugcr - Edmud ; àitWaii 

dans l'uriLhrlto, 113. 
BerhellBi «IbaMÛivriei US. 
BonnilDuL DMrUtei ht. 

JouchudMi MHt m, 
Dchnar, pepalDé, I3S. 
Caffe, Tin aromatique c. lié 

rtet intanoHientes, es. 
Calvert, acide pbénlque, 39. 
Chcveri, tabncdani l'emp.p 

lu slrvehnlne, 12. 
Copland, eaitlCB odontalgi- 

Couriy,kj6teailel'OTalre,aas 
Créteur, opiam de l'Inde, <• 
DauierRne.percblDrureilerei 

dans la pyohémlo, M8. 

Daireux, prêter vatit de la co 

queluctie, W. 

— paatilles de borai. ISS. 

Selloui, pollon c- la cholé- 

fine, U. 

— [lOlion e.la djamé- 



Desi^liamps , sirop t 

Dbieràifl, Blicêfala 
^BoutiBDî.llo- 
Dewq, eegai des qil 



. lasse dané la tjtAu 
Dormay, aulïondiuré 

tannin, ISO. 
Dragendorff, eené, Il 



Fnuohcr. topique p. li 

— IrilJa, 3U. 
À. Gallard, pilules i( 



iéma cbr 
SdIuIloo I 
t. pyliriï 
ponimade 
liilatii,! 
Gingeol, vin et alcool 
"ineuUque, ST. 



fliâfe &. lttlfèU»lfiiij^li%lt:- 






m Màtet; imiWëhtàinsimi) \% 
Meflelt, ttliilu)^ tottipti &ià- 

Hlëyei^,lÂcMtk dé ftittlB cêeetlé 

^ .complète, 174. 

Mlqù< Mm^ tti Ift ûeVi'e 

typhoïde, lS8i . 
MOtiTâfk^iril ', Ihdieftildfti du 

Moutard-Marlin, liidrHfeWen- 

tèse, 222. 
Namias, bromure c. Tépilep- 

sie, 196. 
Naumann, huile de foie de 

morue, 436. 
Oui mont, digitalt d. le rhu- 

mat. art., 120. 
Papillaud, médication arseni- 
cale et antimoniale, 183. 
t'aslan, styrax c. la gale, 202. 
Pécholier, boundou, 33. 

— alcool dans les pneu- 
monies, 63. 

Pélikan, paralysie locale pro- 
duite par des poisons, 38. 
Polli, sulfites et hypos. ter- 
reux comme remèdes, 107. 
Prévost, action de la Tôra- 

trine, 27. 
Babuteau, effets physiol. des 
composes métalli- 
ques, 163. 

— Propriétés dyna- 
miques du bis- 
muth, 176. 

Radius, poudre sternutatoire 
à la quinine, 160. 

Raimbert, administration des 
médicaments, 239. 

Rigollot, sinapisme en feuilles, 
264. 

Rosenlhal , phénomène ob- 
servé d. empois, p. la stry- 
chnine, 31. 

Routh, brome dans le cancer 
épithélial. 187. 

Roze , usage thérapeut. de 
reau de menthe, 90. 

Sàtnt-Pierre, boundou, 33. 



3rmann. 'mH) ._ 
empl. c6mMtè )à 

49. 

11, santal dans la blennor- 
rhagie, 88. 

riart, sirop c. la coquelu- 
che, 197. 

amhert, accidents prov. par 
l'appl. de prép. mercur. 
sur la peau, 164. 
ftcooud, saignée dans la pneu- 
monie, 133. 

)ne8, potion fébrifuge, 160. 
mon, extrait thébaïquc con- 
tre les Yomissements de la 
grossesse, 9. 
Qbiy, séné, 112. 
iiUer, extract, de l'opium, 8. 
lurent, bains smapisés, 208. 
ivat, créosote camphrée, 94. 
idiberder, souffre c. colique 
saturnine, 109. 
ithelby,térébenthinc comme 
antidote des Tapeurs du 
phosphore, 89. 
nireiro, influence du tabac à 
fumer sur les yeux, 21 . 
>rain, traitem. du choléra, 

S13. 

B Luca, sulfate de soude c. 
taches de la cornée, 114. 
icé, baume narcot., 12. 
ntzi soufre c. ia colique de 
plomb, 108. 

ac Àuliffre, ammoniaque c. 
tétanos, 106. 

allez, protochl. d'étain c. 
affect. purul. du vagin, 175. 
«rais, aloès barbade, 110. 
arote, sel ammoniac c. affec. 
catarrh., 101. 
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TABLE ALPHABItIQUE DES AUnOBS» 



Scanzoni. topique io<luré,185. 

SchiTardi, extrait de noix vo- 
mique c. le cboléi-a, 33. 

Scott, empois, par le tabae à 
chiquer, 19. 

Semmola, traitement de Tal- 
buminurie, 95. 

Siebel (Ed.) glyconinc. 138. 

Smitb, pneumonie des en- 
fants, 330. 



Stewart, nitrate diepotii 

la mentagre, 497. 
Tbomas, iniaco, 91. 
TbopinarO. essence deslal 

dans les bains. 91. 
Vaillandel, potion nar 

que astringente, 149. 
Valentini, ciiloroforme ( 

la pneumonie, 46. 
Vésan, quinine, 153. 



Paris. ^ lui{)riinenc E. Martinet, ru8 Mignon, 2. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQIE 

ET INDUSTRIEL. 



LIBRAIRIE GERMER BAILLIËRE 

RUE DE l'école-de-médecine, 17, A PARIS. 



RÉCKMTKS^ PlJBIiI€ATIOIV<i(. 

JANVIER 4 868. 

PATHOZiOGIE MEDICALE. 

^BNFELD. Des néYroses (extrait de la Pathologie médi^ 
ule du professeur Requin). 1864, in-8 de 700 pages. 7 lr< 

HTHEZ et RILLIET. 'frallé cllnlf|ne cl pratique des ma- 
milles des enCMits. 1861, 2o édit., 2« tirage, 3 vol. in-S. 25 fr. 
CqueREL. Traité clinique des maladies de l' utéros et 
l« ses annexes. 1859, 2 vol. in-8 de 1061 pages, avec un 
nias de 18 pi. (dont 5 coloriées) représentant u fig. 20 fr. 
^IJCHUT. Diagnostic des maladies du système nerYcux, 
>ar l'ophlhalmoscopie. 1866, 1 vol. in-8. Avec atlas à plan- 
ches coloriées. 9 fr. 

tJCHUT et DESPRÉS. Dictionnaire de tbérapeallqne mé- 
dicale et cblrnrglcale, comprenant le résumé de la méde- 
'îne et de la chirurgie, les indications thérapeutiques de 
Chaque maladie, la médecine opératoire, la matière médi- 
î^le, les eaux minérales et un choix de formules thérapeu- 
îques.l vol. grand in-8 de 1600 pages à deux colonnes, avec 
^OO figures intercalées dnns 1« texte. 23 fr. 

SPER. Traité pratique de médecine légale, rédigé 
l'après des observations personnelles, par Jean-Louis Cas- 
ier, professeur de médecine légale de la Faculté de médecine 
le Berlin; traduit de l'allemand sous les yeux de Tauteur, 
iar M. Gustave Germer Baillière. 1862, 2 vol. in-8. 15 fr. 
las colorié se vendant séparément. 12 fr 
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DÂIIA8GH1N0. Des «Ifférentet tonnes ûe la ^neoiMBie 
alf ■€ été enfants. 1 867, 1 vol. in-8. 3 fr. M 

FÂBRE. Dictionnaire d«s dicttoniinires 4c mMeclne fraii- 
fals et étrangers, avec un volume supplémentaire rédigé 
sous la direction du docteur Ambroise Tardieu. iUi, 9 vol. 
in-8. 45 fr. 

Le Supplément se vend séparément. 9 fr. 

FOY. Mémorial «e tliérape«mi«a à l'tasat* «m médeels»- 
pratlclens, contenant la médecine, la chirurgie, les arcou- 
chements. idêi^i volume In-S de 49M pages, en deux par- 
ties. Ufr. 

GARNIER. Dictionnaire ansi&cl des progrés des science» 
et Institutions médicales, suite et complément de tous 
les dictionnaires, précédé d'une introduction par M. le doc- 
teur Amédée Latour. 4» année, 4867, i vol. la-18. 6 fr. 

GINTRAC (E.). Gonrs tbéorlqne et cllnlqae de patHolofie 
Interne et de tbéraple médicale. 4853-1859, 5 vol. grand 
in-8 de 2250 pages. 35 fr 

Les tomes IV et V se vendent séparément. U fr. 

HÉRARD et GORNIL. De la pktMsIe pataMnalre, étude 
anatomo-pathologique et clinique. 1876, 4 vol. in-8, avecfig. 
da^ns le texte et pi. coloriées. 40 fr. 

NIEMEYER. Traité de pathologie Interne et de tfeérapM- 
iHine. fondé surranatomie et la physiologie pathotomoMi. 
traduit de Tallemand par MM. les docleurs CiilmaB et stn- 
gel, et annoté par M. Gomil, précédé d'une IntroduellMi ptr 
le professeur Béhler. 2 voL grand in-S. il f^. 

REQUIN. Elémento de paltaoïagle iBÉdIcMe. I8a-4MI, 

4 foris vol. in-8. Prix de ces A vol. 30 fr- 

Le tome 111 se vend séparément. cfir. 

Le tome IV se vend séparément. 8 f^- 

Ce dernier volume a été rédigé de la manière suivante .* les 
pyrexies par MM. Requin et Charcot, les névroses par 
M. Axenfeld, et les maladies wentaies par M. Brierre de Boî»- 
mont. 

TARDIEU. Manuel de pathologie et de cltnlqnc médical» 

4864, 4 voL gr. in-18^ 3* édit. corrigée et augmentée. 7 fr- 

VIRCHOW. Pathologie des twmenrs, eours professé à rUai- i^ 
versité de Berlin, traduit de ratlemand, par le docteur I 
Aronssohn. 4S67, 1. 1, 4 vol. gr. ln-8 avec 406 figures inier- \k 

calées dans le texte. i« fr 
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PUBLICATIONS ANNUELLES POUR 1868. 



Adresser les demandes avec leur montant 
A M. E. SIMONNET, 1, rue baillet, a paris. 

ANNUAIRE MÉDICAL 

ET PHARMACEUTIQUE DE LA FRANCE 
Far le D' FÉLIX ROUBAUD 

MÉDECIN AUX EAUX DE FOUGUES. 

4 francs par la poste. 

SOMMAIRE : Lé^slation médicale. — Législation phar- 
maceutique. — Législation des établissements bospitaliers- 
et sanitaires. — Législation des eaux minérales naturelles 
et artificielles. 

Établissements et emplois médicaux et pharmaceuti- 
ques. — Administrations publiques. — Ministères. — Per- 
sonnel des bdpitaux et des écoles. 

Presse médicale et journaux spéciaux, -r- Liste des doc- 
teurs, officiers de santé et pharmaciens de Paris et de 
toutes les communes de France. — Statistique médicale. 
— Liste des cantons et chefs-lieux dépourvus de médecins 
et pharmaciens, etc., etc. 

Wm beau Tolame In*! 9 de 490 pages. 

Chei Adrien DELAHATE, éditevr à raris . 



AGENDA MEMENTO DU MEDECIN 

POUR 1868, PETIT iN-i2 (de poché) 

Atcc Calendrier à deux jours à la page, suivi d'un 
Petit Dictionnaire de thérapeutique médicale et de phar- 
macologie ^ à Vusage des praticiens. 

RELIE A I/ANGLAISE : 1 FR. 50. 
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COMPTABILITÉ MÉ1)ICALE. 



AGINDA COMPTABLE DD HÉDECIN 

Contenant : VAgenâa-Omnibus^ où Ton peut inscrire, 
en regard de chaque jour du calendrier^ ses notes ur- 
gentes ; le Comptable Journalf où Ton inscrit, par ordre de 
date, tous les éléments de sa comptabilité ; la Nomencla- 
ture des médicaments et articles spéciaux des pharmaciens 
de France, etc. — Il peut servir de journal-minute au 
Registre des médeeins de M. £. SiMONNET. 

RELIÉ, PRIX PAR LA POSTE, « tr. 



REGISTRE DES MEDECINS 

Par H. E. SIMONNET, imprimenr breveté. 
400 PAGES, BELLE ET FORTE RELIURE 12 ff. 

Exposition universelle de 1867. — Médaille d* argent. 

Catalogue officiel, 2* groupe, classe 6*, n° 18. 

Librairie P. Dupont. 

JournaL — Grand -Livre. — Comptes des familles. 

Cette méthode résume tous les éléments d'une compta- 
bilité complète, sans contredit la plus simple et la plus 
pratique de celles publiées jusqu'à ce jour. — Nous la re- 
commandons tout spécialement au corps médical. Il y ^ 
deux modèles de registres : 

Le Registre n^ 1 , consacré plus spécialement aux pra- 
ticiens des villes ; 

Le Registre n» 2, disposé plus spécialement pour les 
médecins des campagnes. 

PRIX DE CHAQUE REGISTRE, PAR LA POSTE : 12 fr. 

Désigner toujours le numéro du registre. Adresser Ic^ 
demandes à M. E. Simonnet, 1, rue Baillet, à Paris. 
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LA FRANGE MÉDICALE 

(15® année) 

Paraissant les mercredis et samedis 

En 2â colonnes de texte in-Â^ 

Bédactcnr co chef : D' Henri FAVRE. 

?ar an : FRANCE. . . 12 fr. | ÉTRANGER. ... 20 fr. 

Les abonnements datent du i^' janvier. 

On s'abonne à la France médicale en adressant à 
M. £. SiHONNET, directeur, le montant d'une année, en 
mandats ou timbjres-poste ou un simple avis. 

COURRIER DES FAMILLES 

lOURNAL DE LA SANTÉ ET DES INTÉRÊTS AGRICOLES 

iS* ANNÉE 

Paraissant tous les jeudis, en 2U colonnes de texte in-4 



€/n ait S A*afte# 

H. E. SIMONNET, directeur, 1, me Baillet, Paris 



Le Courrier des familles traite toutes les questions qui 
peuvent intéresser les gens du monde : 

Bulletin sur la santé publique et chronique générale ; 
Physiologie, Hygiène, Sciences appliquées; 
Agriculture, Météorologie, Horticulture^ Botanique ; • 
Variétés, Feuilleton, Nouvelles, Recettes, Formules, etc. 

tel est le programme de chaque numéro. 



ADRESSER LES DEMANDES 

A M. E. SIMONNET, 1, rue Baillet, a PARIS 
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PUBLICITÉ mIdicaie 

1, me lalllet, à ParU 



75 



TARIF GÉNÉRAL DES ANNONCES 

DANS LES P1IINCIPAUX JOUMIAITX. 

Cr. c 

1. Gazette des hôpitaux, 3 fois par $&muùne, 1 ^ 

2. Gazette médicale de Paris^ hébdommMre, i > 

3. Bunetin de thérapeotiqae, bi-mensuel. i * 
à. Journal de médecine pratique, menmd. 1 * 
5. Archives ^nérales de médecine, — 1 ' 
•6. Journal de chimie médicale, — i ' 

7. Répertoire \)e Bouchardat, — i 

8. Union médicale, 3 fois parsemminê. » 

9. France médicale, 2 fois par semaine» » '^ 

1 . Hevuc médicale (M . Sales-Girons), bi-mensuelle » 75 

11. Abeille médicale^ kébéamadaire, » 75 

12. Gazette médicale de Sirai&bouTgj bi-mensuéUe» » 7^ 

13. Courrier médical, ftabdomaetatre, » 75 
lA. Revue de thérapeutique (M. Martin-Lauzer), 

bi-mensuelie. » 75 

15. Mouvement médical, hebdomadaire^ » 75 

16. Journal des Connaissances médicales^ 3 fois 

par semaine, 

17. Médecine contemporaine^ bi-mensueile» ' 

18. Gazette médicale d* Alger, mensuelle, » 75 

19. Moniteur d'hygiène, mensuel. » 75 

20. Journal de médecine de Lyon, 2 fois par 

mois. » 75 

21. Gazette des Eaux, hebdomadaire, » 6^ 

22. Le Monde thermal, — » 60 

23. Le Sud médical, 2 fois par mois, » •• 

24. Le Courrier des familles, h^dcmadaire. » ^^ 

25. Gazette de médecine, mensuelle, » 60 
26. U Santé, ^bdomadaire. » 60 



75 
75 
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MAISON DE SANTÉ 



^EBOUL-RiCHEBRAQUE 

90, EUE PICPUS, HUÉS LA BARRIÈRE. 



)lisseinent spécialement consacré au traitement des 
ms nerveuses et des maladies mentales, 
rice médical dirigé par MM. les docteurs Hota^ La- 
et Ambroise Tardieu^ président de TAcadémie de 
;iiie de Paris, médecin de Thôpital Lariboisiôre, etc. 

MAXEOM SX BAMTà 

}E MM. VOISIN ET FALRET 

à TAMTEf, près Parte. 

ment des aliénations mentales et des affections nerrenses. 

îe pour les deux sexes, en 1822, par les docteurs 
ISIX et FALRET, membres de VAcadémie im- 
iale de médecine, de la Légion d*honneur, et 
îecins honoraires de Bicétre et de la Salpétrière, 

le docteur Jules FALRET, médecin de Bicètre, par- 
à la direction médicale et administrative, 
parents des malades sont reçus à Vanves, par un 
édecins, tous les jours, de 1 à 3 heures, et à Paris, 
1 Bac, lld, les mardis et vendredis^ aux mémea 

i, 

tens de oommunicoÀion, — Chemin de fer (rive 

s) et les Omnibus. 
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MAISON DE SANTÉ 

DE LA RUE DE CHAROISNE, 161-163. 

(Awêcienne ftialtfOf» MêEMjMOMME) 

Maison de santé du docteur ARGHAMBAULT, ancien 
médecin en chef de la Màisen impériale de Gharenton, 
dirigée par M. E. Mesnet, médecin des hôpitaux de Paris, 
et M. le D"" Motet. 

V Établissement ne reçoit que des Aliénés. 
MAIS ON DE S ANTÉ 

MARCEL SAINTE-COLOUBE 

tO, Rue Picpas, à Paris. 

Établissement affecté au traitement des maladie men- 
taies et nerveuses, dirigé par M. Condere, avec le con- 
cours des docteurs DASSONNEVILLE et d'ÉGHERAC. 

Jardins anglais, Gours plantées d'arbres. Salons de réu* 
nion, Billards, Galorifères, Bibliothèques, Chapelle. 

Salle d*hydrothérapie. 

ÉXABIilSSKlIEIVT MÉDICAL 

DE VACHES, DE JOMENTS, D*AH£SSES, DE CHÈYBES 
ET DE BREBIS LAITIÈRES. 

Fondé par DAMOISEAU 

Inspecteur vétérinaire du département de la Seine. 

Boulevard Clichy, 60 et 6d, ancien boulevard PigaUe, 
48 et 52, près la barrière Pigalle, à Paris. 

DAMOISEAU^ ancien fournisseur du Prince royal, dirige 
cet établissement sous la surveillance des docteurs de U 
Faculté ; il y soumet les animaux à tous les régimes ali* 
mentaires et médicamenteux, et obtient des vaches chlo- 
rurées un lait dont la crème remplace l'huile de foie de 
moruê. 
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XPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS DE 1861 

MÉDAILLE DE BRONZE 



PROTHÈSE OCVIiAIRE 

:tion complète des yeux artificiels humains. 



ËMILË PILON 

Oculariste. 

FOURNISSEUR DES HÔPITAUX DE PARIS 
le plusieurs Faculté de médecine françaises et étrangères 

IS, rue de Paris à €llehy«la-Garenne 

(seine) 
de midi à 4 heures. 

UBIN itmui DENTISTE 

Rue de Sèvres, 129 

'honneur d'offrir à MM. les Docteurs Médecins de 
Htre à leur disposition pour tout ce qui concerne la 
iation et la pose des dents et dentiers en tous genres, 
li est sa spécialité. Pour ces diverses opérations, 
le pour Textraction des dents et des racines les plus 
les ou même abandonnées, M. Aubin se transpor- 
•omme par le passé, s'il est nécessaire, soit chee 
les Médecins qui voudront bien rappeler, ou chez ceux 
imxi clients auxquels ils croiraient devoir l'adresser. 

Rue de lèvres, 1S9. 

V. 
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ITINÉRAIRE BE PARIS 

AUX PRINCIPALES 



VILUS D'ËAE 




DE FRANCE. DE SUISSE ET D'HLERIGIIE 

DESSERVIES PAR LES CHEMINS DE FER DE l'eST ET LEDHS 

CORRESPONDANCES. 



NOTA. — Les localités en italique sont desservies directement 
par les chemins de fier. 




EN FRANCE 



Ayeiabeim. . . . . 
Bairu-les-Bains . . 
Bourbonne-1-Rains 

Châtenois 

Contrexéville. . . . 

LuxeuiL 

Niederbronn. . . . 

Plombières 

Sermaize 

Souftxbach 

Soultz-leM-Baim, . 

Soultzmatt 

Vittel 

Wartwiller 

Schinznach 

B«deB 

Regatz 

Interlaken. . • . . 



Râ»-Bhin, . . . 

Vosges 

Haute-Mamt. . 
Bas-Rhin. . , . 

Vosges 

HauteSaône. . 
Bas-Bhin. . , . 
VosgcÊ. .... 

Marne 

Baut-Rkin. . . 
Bas-Rhin. . . » 
Haut'Rhin, . . 
Vùsge». .... 
Haut-Rhin, . . 



StnMbonrg. 

Stations de Bains. 

La, Ferté-Bourbonne. 

Chfttenoîs. 

Neufchàteau. 

Lure et Saint-Louy. 

Niedeiitronn. 

AiUcvilliers. 

Sermaize. 

Cofanar. 

So«kz-las-Bains • 

Rouffach. 

GonCrezéTilie. 

Cemky. 



EN SUISSE 



Suisse. 
Suisse. 
Suisse. 
Suisse, 



Bàle, Aaran. 
Bàle, Aaran. 
Bàle, Zurich. 
Bàle, Berne, Thun. 



EN ALLEMAGNE 



...eiabnâvgf LtoAau. 
. 5tFubiidrgDaParbjHli,fnaa[. 

■ Strwbo«g,!lani«li.Laiiiliuh. 
. Sirutkiiiign :Fiiriiath,D*nii'- 

. StrislMiiig, MiuiioL, Forbi^ii, 

■ 3tr»fiiHirgauFi]iitHfiIi.Fraji4!f. 
5mEbtmrg,lliiiii?b,Stj£boiirg 



Suaikoorf, FmuÂin. 
" -'-■Ji-Bingorbnlct, HuJ 

Sirnsboitrî, fmni'tort. 
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ËTABLlSSEMElfT THERMAL 

DE 

VIGHT 

(Propriété de l'État) 

AdaUBUitraCton de la C^at^asBie ffenalèrc 

22^ boulevard Montmartre, Paris. 



S4IIJRCE9 BE I^'ETAT s 
€iratt4e«6mie, Hêpltal, Céleatlaa, llaaCerife. 

Prix ; caisse de 50 bouteilles (emballage franco), quelle i 
que soit la source. 

Envoyer avec la commande un mandat sur la poste oa 
des timbres-postes, afin d'éviter les frais de fetour d'ar^nt. 

fr. c. 

Pabis, 22^ boulevard Montmartre. 35* » 

— 12, rue des Francs- Bourgeois. 85 » 

Lyon, 16, rue Impériale. 32 5C 

Le Havre, 17, Grand-Quai. 38 i 

Marseille, 9, rue Paradis. 8^ 

Vichy, à l'établissement thermal. 81 

Paris, 187, rue Saint-Honoré. 32 

Bordeaux, SU, rue de la Trésorerie. 31 

— D^ôtj 38, allée de Tourny. 81 

Nantes, 10, rue du Calvaire. 3( 

Dijon, Â, rue Bannelier. 37 • 

Brest, àS, rue de la Banque. àù » 

Besançon, 42, Grande-Rue. 36 59 

Roche fort, 27, rue Saint-Hubert. 40 » 

Toulouse, 10, rue Malaret. • 40 • 

StrttsbourQj 37, faubourg de Saverne. 38 » 

EAU BE VICHY, Pare ou MeMlames 

50 Cent, la bouteille à Paris, 45 cent, la bouteille à Vicbj 

Emballage franco par caisses d« 50 bouteilles 

(Voir les Propriétés des Sources, page 14} 




A^^S ÂVJ. DROGUISTES ET AUX PHAEtHAClENS 

Il PRIX GOURANT SIMISTRIEL 

ia Tenle des Eaux minéralei naturellei, à prix réduits, 
adressé franco à toute demande affraiicbie par U 

IHFA6HII miIÈBI Dl l'ETiBLISSEMEIfT TEEBHIl 

DE 

VICHY 



.D HONTIfABTRE, A FAMS 

I £qtKB sont vendues aux niaiU«ur« cottditions, par 
luile de divers trailés avec Isi propriétaires ou fertnien 



ir les Baux de Tlebj 
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VICHY 



Ignorent tnwfmi qu'il n'est pas indifflmit de W 
telle ou telle tource, car souvent une eouree in 
-spécialement dans une maladie peut èlre contraire c 
sible dans une autre. Pour obvier à cet inconvénit 
Compagnie fnrmière def Eatn de Tiehy e n f i e ttm 
toute demande aflCmeliie, le» llotiees médicales su 
ploi en médecine des Eaux minérales. 

Du reste, voici Tapplication en médecine, la phi 
aaire, des sources de rStabltssement thermal de Yi 

Grande-Grffle. — Affbctiotts lympathiqnes, m 
des voies digestives, engorgement du foie et de 1 
obstructions viscérales, caleuls biliaires, fravelle. 

CéiesSiiM. — Affections des reins, de la vesa» 
velle, calculs urinairet, la goutte, le diabète, l'albuni 

■êyital. — Offre beaucoup d'analogie avec la C 
Grille, mais est moins excitante, et convient mie 
malades délicats, susceptibles, nerveux, ov diipm 
congestions et aux hémorrhagiet . Cette fource agi 
cipalement dans les affections des voies dIgestiveSy 
teur d*estoauc, digestion difficile, inappètMce, fMl 
dyspepsie, métrites chroniques. 

HaaterlYe. — Prescrite comme l'eam des Ci 
Souveraine contre les alTectioas des reins, de h 
contre la graveOe, les calculs urinaires, la goutte, 
bète, l'albuminurie. La prédominance de Tacide 
nique la rend plus appropriée à l'Exportation. 

YBHTE DE TOUTES LES BAUX IIliliLi 
HATURELLES FRANÇAISES ET tTHAIGiU 

REMISES AU GOMMBRCB 

Écrire m éirseteir àt k Cmpagiie flemièrf JtPfctfcK i i f M t d 
A PAmS, boulevard Montmartre, 22. 
À V/CHY, àrfctab\\6ftemeulV\vwta^V^\xa^N«^Vft!i(y. 
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)IPAGNIB FIRIliU 01 LtTABLISSIlKNT TIERHAL DE VICHY 

(Société anonyme) 

DMimsnULIIOll, 2S, BOULETABD XONtlAtTtS, PARIS. 



PASTILLES DI6ESTIVES 



[ ETAPL^ 



B8 Pastilles, fabriquées à Vichy avec les Sels extraits 
'Eau des sources, sont également 
) la sarveillance et le C^ntrAle 
nétet. C'est un bonbon d'un goût 
fiable, qui aide à l'action des Eaux 
téfales et soulage les estomacs pa- 
ïens en en neutralisant les acides. Ces Pastilles se 
igent «Tant ou après les repas et 
lîtent la digestion. 
«or eflleacité ayant fait naître de 
i cMés des concurrences commèr- 
es, il est indispensable d'exiger 
dépositaires la garantie donnée au public par le Con- 
le 4Êe l^taf. 



VICHY 



LA BOITE DE 500 GRAMMES 
Se vend ft trmmem, franco dans totAle la France 

CONTROLEE PAR L'ÉTAT 



Les PastiUes de V Établissement thermal de Vichy 
sent les seules qui soient fàbriguéee sous lasut' 
veillanee et le CotUrÙle de rÉtai. 

TENTE BE TOUTES LES EAUX MIIÉEALES 
lATURSLLES FBAHÇAISES ET BTRA16ÈEES 

lOniSlS AU COIIXBKCf. 



ï 
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VICHY 
CHEZ SOI 

L'Établissement - thermal est ouvert toute Tannée, mais î] 
tout le monde ne peut venir à Vichy ; santé, distance, j 
affaires, dépenses, autant d'obstacles. L'Etablissemeol 
thermal a cherché à remplacer à distance le traitemeoL 

Voici le moyen : Elle extrait des Eaux, sous la Mrreil- ^ 
lanee et le eontrôle de l'Étal, tous les sels sotoMes .; 
auxquels les eaux minérales doivent leurs propriétéi. C« k 
sels servent à préparer des bains. Cette extraction a lieaai 
Sources. L'usage simultané de ces bains avec Teau min^ 
raie naturelle en boisson (voir page Id) peut remplacer 
le traitement de Vichy sous la direction d*un médecin, 
mais le traitement sur place est toujours préférable. 

Ces Sels se trouvent dans les Succursales et Dépdts delà 
Compagnie concessionnaire, et chez les principaux phar- 
maciens. Ils se vendent en rouleaux de 1 fr., conteoaot 
250 gr., c'est-à-dire la môme quantité des sels que dans 
un bain ordinaire de Vichy, de 250 à 300 litres enviroa. 
— Franco de port et d'emballage pour 20 rouleaux à la 
fois pour toute la France. 

lien Sels de VIeby exiralto des Eaax saas 1^ 
COMTROIiE DE li'ÉTAT, sont employée» •■' 
Jourd-hul de préférence am Mcarboiiate de «««^ 
du commeree. 
SE DÉFIER DES CONTREFAÇONS OU PRODUITS SIMIUIB£S 

ET EXIGER LE 

CONTROLE DE L'ÉTAT 
Écrire au Directeur de la Compagnie fermiers de L'iris 

BLISSBMENT THERMAL DE ViCHT, 22, bOUlCVard MODtmtrtlBt ]*■ 

à Paris, ou à Vichy, à l'Établissement thermal. 

Nota. L* Etablissement thermal de Vichy a étéhoMif 
d'une MÉDAILLE d'argent à l'Exposition universelUè 
1867, pour ks perfectionnements apportés à Vesdn^ 
ti'on des Sels des Eaux minérales naturelles de riHj* 



pp 



kl 



\ 
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15« ANNÉE 



ETABLISSEMENT HYDROTHERAPIQDE 

DE CHAILLOT 

nie du Dômei place de l'Étoile (Champs-Elysées) 

Fondé et dirigé par M. Eh. DU VAL, rédacteur en chef 
la Médecine contemporaine, 10^ série du Journal VHy- 
othérapie, auteur d'Observations sur l'action de l'eau 
)ide dans les maladies, membre de plusieurs sociétés 
vantes, etc. 

Sous presse : Traité théorique et pratique de Vhydro- 
érapie. 



EAU DE SOURCE. 

Consultations tous les jours de 2 à 5 heures 

(mardi et dimanche exceptés). 



Cet établissement, construit d'après les plans du méde- 
a-directeur, aujourd'hui le plus beau et le plus complet 
! Paris^ est situé sur les hauteurs des Champs-Elysées, 
l'entrée des avenues d'Ëylau et de Tlmpératrlce. 
On y trouve des douches simples et composées, ascen- 
intes, vaginales^ etc., etc., une piscine immense à eau 
)nnante ou courante, à volonté ; des bains de siège dans 
même système ; salles de sudation, etc. Une doucheuse 
>t attachée i rétablissement. L'hiver, les salles de bains 
l'établissement sont chauffés par des calorifères. L'hy- 
"othérapie se fait en toutes saisons. — Grand jardin^ 
fmnaslique, etc. — Pensionnaires et externes. 
Le traitement est exécuté par le médecin -directeur, 
issi en est-on encore à ignorer chez lui des accidents. 
Appartements confortables. 



ÉTABLISSEMENT HYDROTQfiRAPIQDE 

FRÉGATE-ÉCOLE 

Pont Royal. — Quai d'Oroay 



DJrieé parleD'IOLT. 




Ce raoïKrquRble ElablMiemenl, eomplétemnil rtgËnM, 
cslAtabll «ur le pied des Iharmei lu plu« célèbres. 

Spieiallti iTfau dt nur naturtUe. — Bains d'Es. 
mer garanlie pure, prise à Dieppe à marée hiute. — Si\oi 

Bvàrothérapit _ _„ 

VMrynfifeimM cl autres, pour le nei, la Taee, les TeiiHi M 
oreilles, etc. - HyéToféru de M. Mof Mm (de in Urâmtl, '' 
au moj'en duquel mm. les lospeeteun des eaui miD'ériKt , 
ont la ftictillédeeonlinuer dPurfilcscares cooimeiKM 
dans leurs stalioni reipeetivea et d'en apurer le euu^- 

ByiTothiravit compféleàreau deSeloe- — Vouelmt' 
*i mètres de hauteur, la plus puissante de Vuh. — JU>" 
HtauieStint |II(r«e. de Tapeur, russes, terpUeni, ^MV- 
quee, de Bsrjges, de vichy, de PlomMères-, luaioailviis, d 

Sucedepaur l'eau de mer à dose bindutte. IsiiUi" 
purtiatlve, et tes eaux minéreles. 

Ownnasê mèùieitl. — Salon iê lecture. ~ Bajfet-tettv 
rani. Autlrei parqaitt, tout a tH prdvn pom ir '•■—'" 
«t te eonfort des baigneurs, avec des dHjb ttii-n 

Eiécution loyale et serupuleuse des ordoneancei. *<* 
les mM«ein» peuvent y suivre leurs malades. L'nf-'-'' 



de consultailon leur est exclusltemeni rtserr^ 

Xola. — L'admtntslr&llQD se cbarse d'eDiov 
«nerâ domicile pour ba\ns isVçovittoS*-!OT«, 

Douches de DoçeuT à4oTO\rtU. 
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DÉPÔT CENTRAL 

(en face le passage du havre) 



TOVm LES EAUX MINERALES RATIIRËLLES 



CaBMTRAIi de la me Canmartln, ••, 

kl^'iur tous les points du globe^ toutes les Eaux 
MMm ■atarelles mum exeepCloii. 

iwittions directes avec les propriétaires de sources 
mettent de livrer les Eaux minérales aux meilleures 
iMis de prix et de puisement. 



edittons. — Les expéditions d*Eau se font de Paris 
kl source, selou la destination, de manière à rendre 
isport moins coûteux. 

demandes au-dessous de 30 francs sont suivies en 
ursement. 

demandes de 30 francs et au-dessus sont payables 
iHe, à 90 jours, sans frais de recouvrement. 
tr tous les renseignements, s'adresser directement 
E. SIMONNE!^ entrepositaire. 



60, rue Caumartln, à Paris. 



lAlX MiÉRAlES DE VAIS 

(MZEUZES, BICAnBOKATËES. SODIQUES 

ANALYSÉES PAR O. HENHY 



,^36 8,8S5 !1,IK 9.)* 









SOURCE FERROftHSENICIILE DE LA DONINIDUE 



AddD lulfurique libre. . . 

Sllicale Bcldfl S 

AnénlaU ncide 

Pboiphale acide... . 

Sulfate aetilf) ; 

Suiratede nhiiul 

Chlorure de Bodlum. . 



Beiquloiïdedefer...] 



Lei Eaux dB ces » 
vent liait allêrallon 
pharmacies de Fra 



I iHicjueLle ïl camée t 






— 21 — 

BAINS DE SAINT-GERVAIS 

AU PIEl DU MONT BLANC 
ROUTE DE GENÈVE A CHAMONJX 

ajet direct de Paris : 21 heures. — Télégraphe. 
AU ALCALINE, SULFUREUSE, SALINE ET GËLATINEUSE. 



Les Eaux thermales de Saint-Gervaîs doivent leurs 
icieuses propriétés à leur composition complexe et à 
ir température constante àe àO degrés centigrades^ qui 
"met de les administrer sans subir d'altération soit par 
refroidissement, soit par le chauffage. 
^eur composition offre l'avantage de réunir des pro- 
^iés qui, le plus souvent, sont réparties entre plusieurs 
rces, et de satisfaire ainsi simultanément à plusieurs 
ications distinctes. 

^Ues sont diurétiques par les bicarbonates alcalins. 

Slles sont résolutives par le soufre. 

^Ues sont laxatives par leurs sels. 

^lles sont toniques et adoucissantes par la substance 

iitineuse et par le pétrole qu'elles contiennent. 

^rises en boisson, elles sont très-efficaces contre les 
Radies du foie et les engorgements des viscères abdo-. 
»aux, Thypochondrie, la gastralgie, l'entéralgie, la can- 
ation habituelle, les affections catarrhales du larynx, 
bronches et de la vessie, dans les affections cérébrales 
tiennent à la congestion ou à l'épuisement. 
*rises à la fois en boisson et en bains, elles sont d'une 
facile extraordinaire contre les affections cutanées, les 
tnatismes et les douleurs fugaces, etc. 
^ains et douches de toute espèce. ^ 

Jn établissement des plus complets d'hydrothérapie est 
i^oic de création pour 1868. 
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ÉTABLISSEMENT MINÉRAL 



DE 



FOUGUES 



Chemm de fer lyoD-BonrbMftais. Station de Poii|K&. l 

TÉLÉGBAPHIE PRIVÉE. 



SAISON DU 15 Mil tu 15 OCTOBRr. > 



TRAITEMENT HYDROTHÉRAPIQUE COMPLET. 



li'Eaa de Vonguen est très-gazeuse^ 
iodée et ferrugineuse, et très-agréable à boire. 
meal dei» affectfoiui Castm-iniesétauileft, 
arf nalres, CîoaKeases et liympliatftiaes. — 
liète, Albnnilnarie , Chlerese^ C7Mer*-i 
maladie du Foie, do la Rate et da Pi 

Coliques néphrétiques. 

« 

Casino grandiose, parc magnifique, bals, théâtre, 
certs. — Hôtels confortables. Journaux de tous les | 

Pour les renseignements médicaux^ s*aàresMf 
Directeur de V Établissement , à Fougues (Nièvre). 

népèt des Eaux de Fougues s 60, rue Cm 

au magasin de Vow\.e% \^« !LaL>\^ minérales natiirell0> 
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J MINÉRALE DE FOUGUES 

XALINE, FERRUGINEUSE, IODÉE ET GAZEUSE 

mpériHve et la plus reeonsiUuante de toutes le9^ 
Eaux minérales. 



Mpèt t ••, me CamuArtlii. 



H minérale de PensneA est employée depuis- 
trois siècles dans toutes les maladies qui affectent 
c (dyspepsies); dans toutes les maladies du foêe, 
te^ gravelle, calculs urinaires^ maladies des reins 
i vessidj coliques néphrétiques^ goutte^ asthénie- 
y engorgement de la matrice, flueurs blaneheSy. 
r, fièvres intermiltentest chlorose, pâles couleurs, 
s lymphatiques, diabète, albuminurie, en ^néral^ 
ites les affections qui découlent de l'appauvrisse* 
i sang, quelles qu'en soient les causes, 
le hygiène^ elle est prise avec le pins grand sue- 
les personnes qui ont l'estomac paresseux ou délir 
natin à jeun, ou pendant les repas ; coupée avec le 
s forme une buisson aussi agréable que salutaire. 

moissonneurs du pays en boivent à toute heure du 
onl Texpitrience qu'elle ne leur fait jamais de mal. 
beaucoup préférable à l'eau de Seltz. Elle m'a rendu 
services dans la glycosurie, les calculs urtnaires, 
>n calculeuse hépatique. » (Bodchardat.) 

Pastilles de Pougaes, renfermant toutes les 
Actives de Teau minérale elle-même, s'emploient 
us les cas où l'eau de Fougues est préconisée^ à 
de 10 à 20 pastilles par jour. 

; de VEau de Fougues : 70 cent, la bouteille. 
Pastilles de Fougues : 2 /r. la boite, 

REMISE AU COMMERCE. 

ïi centrai i 60, rue Gaumartin^ Paris, au Magasiâ- 
« les Eaux minérales. 



eaiins, ce qui la rena tr68-aigestive. — routes les n 
langueur ou ayant pour cause un appauvrissemeD 
toutes les maladies des voies dieesUves ou affeet 
tème nerveux, sont «guéries par rusage suivi de II 
Bauchb, ou les Pastilles faites avec les résidus ol 
ï'évaporatioii de l'eau au bain-marie. 

Pour totUes les demandes, s'adresser au ré 
La Baacbe, par les Echelles (Savoie). — JPour t 
de plus d'une semaine à l'un des Hôtels^ assurer 
a l'avance. 



SAll\T-HOIXORE-I.ES-BAI 

(NIÈVRE) 

EAUX SULFUREUSES SODIQUES 
Les Eaux Bonnes au centre de la ] 



Les médecins inspecteurs déclarent que les Eaui 
Honoré peuvent rivaliser avec celles des Pyrénée 
Cauterets, Amélie-les-Bains, Baréges, Bagnères-( 
Labassères, Bagnères-de-Luclion, etc., dont elles 
les vertus thérapeutiques. 

glAlson thermale du 4^^ mal au 4& me\ 

Bains, vaste salle d'inhalation, — piscine de : 

pnii POiirnntA 
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BAINS D'ACIDE CARBONIQUE 

A LA MALOU DU CENTRE (Hérault) 

SOURCE BOURGES 

ÉTABLISSEMENT THERMAL 

taré d'intérêt public, en 1866, avec périmètre 

de protection. 



( Ces Eaux (dit M. le D** Andrieux) sont celles qui con- 
tiennent le mieux dans les cas de débilité et d'éré- 
hisme nerveux; elles sont les seules de la vallée qui 
(xcitenr le picotement et la rubéfaction de la peau, les 
eules assez tempérées pour tonifier l'organisme. J'ai pu 
l'assurer sur moi-même et sur d'autres malades de son 
ffîcacité dans les sciatiques rebelles ; le gaz acide car- 
onique, contenu en excès dans les eaux, leur commu- 
ique des propriétés remarquables : un instant après 
'immersion, le baigneur se trouve couvert d'une infi- 
ité de petits globules formés par l'acide carbonique, et 
l éprouve, sur toute la surface de la peau, un picote- 
dent et une chaleur qui n'ont rien de désagréable ; 
lies sont employées avec succès dans la névrose, l'hys- 
érie, la chloro-anémie ; elles conviennent très-bien 
ans les maladies des reins et de la vessie^ dans la dys- 
epsie, la gastralgie, et dans toutes les affections du 
ube intestinal ; elles ne décomposent pas le vin et se 
ransportent sans s'altérer. » 

M. le D"^ Sabatier dit dans son mémoire) : « La plu- 
art des maladies nerveuses, qu'elles soient essentielles 
u qu'elles se trouvent sous la dépendance d'un état chlo- 
3tique, sont avantageusement combattues par les eaux 
irises en bains et en boisson; elles produisent des effets 
raiment merveilleux dans la plupart des maladies des 

1 
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% voies uriAaires« dans les iié]>hriteB chroniques et no- 
» tamment dans les vieux catarrhes de la vessie. » 

Les PasiOlet et (e ChocoUitt faits avec les sels extraits 
de ces eaux sont des bonbons délicieux, utilisés surtovl 
chef les enfants cachectiques qui rdusent <dl)8tiaéaeB( 
tous remèdes. 

L'établissement balnéaire se compose de S piscines, 
4 baignoires, 2 cabinets de douches assorties et d'une 
salle d'inhalation. 

Deux hôtels, un de premier, un de deuxième ordre, 
font partie de l'établissement, et sont à la portée de toutes 
les bourses. Expédition des eaux, 40 c. la bout., verre et 
emballage compris, par caisse de 40 bout et au-dessus ; 
1 fr. de plus pour les caisses au-desaous. 

IPatttllle0, 4 fr. Ia iKiite > Ch«eol«t, 9 fr. le kil«. 

(remise au commerce) 
Dépôt dans toutes les succursales de Vichy ^ et dans 
les principales pharmacies. 

GONDII.LAC 

(drôme) 

EAU MINÉRALE GAZEUSE NATURELLE 

(la Reine des Eaux de table) 

L'Eau de CondiUac, apéritive, digestive et tonique, est 
l'amie de l'estomac ; elle est souveraine dans les affecàeoi 
de cet organe, et devrait être la boisson habitueUe des 
personnes faibles ou fatiguées. 

Durant les grandes chaleurs, quel que soit l'état dv 
corps, son usage est toujours bienfaisant. 

PRISE A LA SOURCE, LA BOUTEILLE : 30 CENT. 

Écrire à MM. LEGARS et Compagnie, fermiers des 
sources de Gondillac. 

A la Compagnie de Vichy, 22, boulevard Montmartrf, 
à Paris, ou à ses Sticcursales, et chez tous Ifi 
marchands d'Eaux minérales. 
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SOURCE IMPÉRATRICE 

AU IINÉRALË DE VAIS 

GAZEUSE, MAGHÉSIEIIIE , FERRUGINEUSE 



ANALYSE 

Acide carbonique 1,756 

Bicarbonate de soude 1,668 

— de magnésie .... 0,624 

— de chaux 0,494 

— de fer 0,030 

SulFale de chaux , . . 0.02* 

Ciilorure de sodium. ....... 0,046 

Acide borique traces sensibles 

Total 4,642 



rrès-as^éable à boire, pure ou mélangée avec le 
, cette eau constitue un puissant digestif; son action 
souveraine dans tous les cas de débilité ou de reconsti- 
ion. 

^es avantages thérapeutiques, la S4MHrce laii^rslrtoe 
doit à sa composition chimique, à Theureuse associa- 
I du fer et de Tacide carbonique qui rend cette eau 
tM«, flxe et m Altérable par le tramiport. 
Précieuse au point de vue médical, la Sawree laapé* 
triée est aussi une eau de table ou de Inxe de la plus 
lie valeur ; elle est limpide, fraîche, agréable, et s'allie 
airablement aux vins, liqueurs et sirops, qu'elle ne dé- 
ipose pas. 

Se vend à la Source 

Oans les dépôts d^Eanx minérales 

ET CHEZ TODS LES PHARMACIENS 
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EAU FEBBDGINEDSI ACIDDLI D'OBIZZl 

(corse) 

Extrait du Rapport à l'Académie impériale de médecint 

PAR LE D' POGGIALE. 

« Il résulte des opérations précédentes que d,O00gr. 
d'EAii d'OreuBA contiennent : 

Acide carbonique libre ou provenant des bicarbonates. I litre 248 m 
Air atmosphérique H 

Carbonate de cbanx gr. 60S m- 

— de magnésie 74 

— de litbme (traces très-sensibles). ■ 

— de protoxyde de fer «0 iSS 

— de protoxyde de manganèse (tr. tr.-sens.). » 

— de cobalt (traces) " 

Sulfate de chaux (^1 

Chlorure de potassium ) q qj^ 

— de sodium j 

Alumine 006 

Acide ciiicique U 004 

— arséuique (traces). • 
Fluorures (traces). » 
Matières organiques (traces). > 

gr. 849 c 
» On voit que TEan d^Oressa peut être considéri 
comme une sorte d'eau de Seltz ferrugineuse. Elle est trè 
remarquable par la proportion élevée d*acide carboniqu 
de carbonate de fer et de manganèse qu'elle contient. Pan 
les eaux ferrugineuses^ aucune ne peut lui être comparé 
» Les eaux d^Oressa sont particulièrement utiles da 
la chlorose, les engorgements des viscères abdominau 
les flueurs blanches, les affections anciennes du tube à 
gestifj et généralement dans toutes les maladies qui pr 
viennent de la faiblesse des organes. » 

PASTILLES et GRANULES composés avec les sels ferrofine 
extraits des EAUX D'OBEZZA. (Bemise au commerce.) 

Toatei lei demandes detroot être adressées directement an D^p4t généni 

k Compagnie it\ fiwi 4*Qitii^^ Mevard Poissaniière, 20. 
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PRODUITS PHAUMAGEUIIQUËS 



Rue (In Faubourg-Saint*Denis, 80. 



1* VÉSICATOIRES D'ALBESPEYRES. 

Us sont signés sur le côté vert et produisent la vésica- 
t ion en six ou huit heures. 

2" PAPIER D'ALBESPEYRES. 

Il est de quatre degrés de force, désignés par numéros : 
1 faible, 1, 2 et 3. 

Le numéro 3 est le plus fort. 

Le nom de l'inventeur est dans chaque feuille.: un con- 
tre&cteur a été condamné à un an de prison. 

3» CAPSULES RAQUIN. 

Approuvées par V Académie de médecine, qui les a re- 
connues supérieures è toutes les autres. 

Au Copahu pur. 

Au Copahu et Cubdbe. 

Au Copahu et Ratanhia. 

Au Copahu et addition prescrite. 

1. 
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PRODUITS PHARMACEUTIQUES. 



SB60TINE ET DRAGEES B'ERGOTINI 

DE BONJEAN. 

Médaille d*or de la Société de phannacie de Paris. 

Les plus habileb observateurs, parmi lesquels nous dte 
rons MM. les professeurs Paul Dubois, Flourens, Séfiiloi 
Arnal, médecin de l'Empereur, et Retziùs, médecin don 
de Suède, ont constaté que la solution d'ergotine audkàtÊ 
est le plus puissant hémostatique que possède la médieb 
contre \m bémorrhagies des vaisseaux tant acléndi qf 
veineux. 

Les Dragées d^ergotine sont employées avec le pi 
graad succà» pour faeilit«r le travail de Taoeou^MMi 
arrêter les pertes foudroyantes qui en sont .quelguefoii 
suite et les hémorrhagies de toute natore eontre fe» ii|i 
gements de l'utérus, les dysenteries et les diarrhées ebir 
niques, etc. 

En raison de Ie«r aetion très-marqnée aur la drealitic 
elles offrent, en outre, un moyen puissant pour condntl 
la pbthisie pulmonaire et en enrayer la marche. 

HUILE IODÉE DE J: PERSONNE 

Approuvées par V Académie impériale de médecine. 

D'après le rapport académique, cette Huile^ qui diffèni 
par sa saveur de rhuile d'amandes douces, esitmwiém 
metfit d'une haute valeur^ qui présente beaucoup d* om 
tages sur Vhuile de foie de morue, et Ton ne peut âm» 
que, comme agent spécial, enjpréêeniant riûAe comti 
avec une substance assimilable, elle ne devienne unpu 
sant modificateur des altérations du système Iffmpk 
tique. 

Elle est employée avec iaccèa pour combattra Unsàm 
affections contre lesquelles les huiles de poisson ont été p 
conisées. Ainsi dans les diverses manifestations de la sa 
fuie et surtout les engorgements des glandes •! 4'^ 
contre les accidents secondaires et tertlairee de 
les tubercules sous -cutanés, le lupus; dans les 
tuberculeuses du poumon an début ; pour ranimer les fort 
vitales, etc. 

PhArmAele E.ABÉ:iiO]inB et €y^ 

99 y RUE d'àB0\3VSi .^KS&k^K DIT CAIBE. 
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DRAGÉES DE fiELIS ET CONTE 

AU LACTATE DE FER 

ipprouvées par l'Ac<idémie impériale de médecine. 



m Drmféti ont Mé apf roinréfi» par FÂetcMmle, à la suite 
:périence8 nombreuses faites par une commission corn- 
ée de MM. les professettfs Beiiillaud, Fouquier et Bailly. 
'apport académique déclare que cette préparation a été 
fûuêment juMorlée par tous les sujets, ç^il vlest 
mm w»aladê qm nsse soit b(m tromvé ée son emploi, 
me tiBS reieherelies eUniques psrmiettêni de la pl&cer a» 
\ff êês plus uiUes prépo/rationê ferrugiMuses. 
es fsHê nouveaux, parmi losauets noiu eiteroos lot ex- 
I pbyiiologMiMt et palbologiqMt de MM. Glande 
BareswUl, D. Lemaire, et un nouveas rapport fait 
ye académie ea 48M, sont ▼omis eoiiflrBi«r les 
_ _ des Dragées de Gélia et Conté sur le» aatres fer- 
toein. AuMt sont-elles généralement emploTéee dam la 
n^se, Vanémie, la leucorrhée, Vammorrhée et toutes 
mflèetioQS eoatre lesquelles lea ferruglaeax sont iiidi- 
B. Dose : N® 6 à 49 par jour. 



SIROP DE DIGITALE DE LABELORIE. 

3 Sirop est à la fois un excellent sédatif et un puissant 
rétiqne. Il ne fatigue pas Testomac comme les autres 
parations de digitale, ce qui permet de f administrer saiiê 
oite ^ns les ajfirections inflammatoires de Ta poitrine, où 
git souvent d'une manière très-remarquable. 
est démontré par 30 années d'expérimentation, dans les 
ODstances les plus diverses, qu'il ralentit la circulation 
se manière sensible, régularise les mouvements du ecEur, 
[ue tout en calmant Tirritation du système nerveux, il 
mente rapidement Taction des organes urinaires* aussi 
effets sont-ils des plus remarquables dans les maladies 
cœur, Vhydrothorax et les hydropisies non enkystées, 
st evipk>vé avee le même succès contre les bronctiites 
veuseSv m eoqueluche, l'asthme et les catarrhes chroni- 
s. Dose : f à3 enillerées par jour. 



ciieB EAiraxomn: et C'^ 

99 y BUE B>*ABOI}KUIy PLACE DU CAIRK 

Ancienne rne BwnriMNi-Tilleneuve, 49. 
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AVIS IMPORTANT 

C0%CEM3àSJ les TÉBUAKUS 

PILULES DE BLANCHI 



Llodore de fer, eet excdleot aiédîeuMBt qaiBd 9 
at, ao CD Dlrair c, an remède ioAdèle, înitaBl, tan 
altéré •« oui préinré. Approavéei par FAcadèaMe i 
eine de Parii, par la notaliilitéi onédicalef de praa 
lea payi, bar la baote GonmiiMkMi chargée de rédisf 
veau Codex français de tm$, les POnlcsdeBlavcBr 
au praticieiif un moyen tùr et eommode d^adi 
riodtire de fer dans ion pins nand élatde pnreté. M 
qne falteste oq doeament ofnciei publié dans le J 
umêverul, le 7 noYemtire im» : La faèrieatûm et 
de Bkmeard demande une grande kabUeté, à la< 
n*arr(ve que par une fabrieaÊion exOmewe et 
pendant un certain temps. Puisqull en est ainsi, q 
rantie plus sérieuse d'une bonne confeetlon de ce 
que le aoa et la sicsATcas de leur iuTenteur. lorsi 
tout, comme dans Tespèee. ces litres à la confiance 
•ompagnés d'un moyen facile de constater en tout 
pureté et rinaltérabilité du médicament ? 

En conséquence, nous ne saurions trop prier MM 
dedns qui désireront employer les- VERITABLES 
DE BLANGARD. de Touloir bien se rappeler que n 
ne se Tendent jamais en Trac, jamais au détail, m: 
meut en flacons et demi-flacons de loo et de 50 pi 
tous porlent notre cachet émargent réactif, fixé à 
inférieure du bouchon, et notre signature (indiqo 
sous) apposée au bas d'une étiquette verte. 

Se défier des contrefaçons. 




Pharmacien à PariSy rue Bonap^ 

Imi pllniefs ao (r#airenl daiia tovlen 

phArmaeles. 
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PRODUITS 



DE LA 



lARHACIE CLËRAHBOIIRG 

93, rue Saint-flonoré, à Paris. 



SIROP CONTRE U TOUX 

isacré par un succès presque séculaire, contre toute 
e de rhume, catarrhe^ grippe. C'est le seul médica- 
qui réussisse constamment contre la coqueluche et 
lime instantanément les accès d*asthme. C'est aussi 
xatif précieux pour les enfants, surtout au moment 
dentition. 

TA. — Le D' Desessarts, membre de Vlnstitut^ 
i la formule de ce Sirop à notre maison en 1798. 

Le flacon, 2 fr. 75. — Le demi-flacon , 1 fr, 

GRAINS DE VIE 

ules toniques^ purgatives et antibilieuses. Elles don- 
de Tappétit et purgent sans coliques. On peut les 
ire en mangeant^ sans interrompre ses affaires, et 
yageaiit. Leur vogue va toujours en croissant depuis 
Tun siècle. 
boite, 60 c. — 17r. 20 — 2 fr. 40 et 3 fr. 60. 

TEINTURE DIVINE 

tte nouvelle préparation dissipe instantanément les 
de tête, migraines, névralgies. Elle s'emploie en 
is et compresses sur le point douloureux, et agit en 
s d*une minute. 

Le flacon, 2 fr* 



fl 
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HUILE PURE DE MARRONS UINDË 

Extraite par Émae 6ENEY0IX. ^ 

L'Htile de Marrons d'Inde est employée coBmc Moi- < 
méat antifoultetix depuis 1840. Son existenee, looglMps |* 
contestée^ est aujourd'hui légalement et scienlifiquemqit > 
reconnue. L'Huile livrée par M. Genevoix est estniie des < 
marrons d'Inde, après leur coction et leur transfonutioo < 
en glycose par la vapeur. Elle surnage sur le liquide uni' ' 
peux, et est recueillie dans de grandes touries, décanlèe ■ 
et livrée sans addition ni mélange à la pharmacie. 

Cette Huile est un corps gras nouveau dont la floidilé ^ 
remarquable^ la légère acidité, expliquent l'action cal- 
mante, lorsque l'application en est faite avec soin et inai- 
tance sur la peau tuméfiée et endolorie par l'accès gout- 
teux ou rhumatismal. 

M. Genevoix n'a jamais présenté cette Huile comme 
constituant une médication complète. Elle est mieux ab- 
sorbée et plus efficace que les huiles simples et composées 
de la matière médicale. Additionnée de chloroforme, de 
laudanum, d'extrait de belladone, d'iode, etc., elle aug- 
mente Faction de ces précieux médicaments, en facilitiot 
leur absorption 

Elle possède une puissance de cicatrisation ineonlM' 
table : son application au pansement des brûlures et Ai 
plaies rebelles a toujours élé suivie d'une mudificate 
heureuse et d'une prompte guérison. 

Cette Huile rancissant très-difficilement, on n'a pis ^ 
craindre, par son application, les érysipèles si fréqveiti 
avec l'usage des autres corps gras. 

Exiger la ligoitare tmili GINBf MX, et lei caractèrei ci-dettNk 



^ 



A. 6\ /«^ï2^ 



U, me des Beaux- Arts, PABIS (et dans les pbarmadeijl 
Le ftacotiy » fr. — Le 4em\ (tacou^ a fr. 
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ROP D'ECORCES D'ORANGES AMERES 

pv i.-F. LilOZI, phnadri 4e Vitàt ipéciak ée Fm. 

accès du Sirop d*écorces d'oranges amères sont 
tables quand il faut réveiller les aptitudes de Tes- 
ctimuler Tappélit, activer la sécrétion du suc ga»- 
ii par suite régulariser les fonctions abdominales» 
^riences suivies établissent son action tonique et 
aaodique dans les affections attribuées à l'atonie 
mac et du canal alimentaire, et sa réelle supério- 
le colombe, la rhubarbe, le quinquina et même 
de bismuth. Elles établissent, en outre, que, bien 
r à tous les calmants préconisés du système ner- 
' son action directe sur les fonctions assimilatricea« 
rétablit l'intégrité et augmente Ténergie, il etst 
re indispensable des ferrugineux, dont il atténue 
nce à réchauffement. — Dépôt dans chaque ville. 
Prix du flacon : 3 francf. 

P DÉPURATIF D'ËCORCES D'ORANGES AMÈRES 

A l'iodure de potassium 

par J.-P. LAROZE, phamadeii de TÈcole spéciale de Paris. 

édecins les plus célèbres, spécialement M. le doc- 
ord et M. le professeur Nélaton. ont choisi, pomr 
t de l'iodure de potassium, le Sirop d'écorces d*o- 
imères bien préparé. L'expérience prouve qu'uni 
>p, l'iodure de potassium perd sa propriété irri- 
* la membrane muqueuse de l'estomac ; que jamais 
ermine d'accès gastralgique, qu il s'assinôile iaciie- 
que l'intégrité des fonctions est toujour.< sauvegar- 
ime la cuillerée à bouche, pesant 20 grammes, con- 
ictement 40 centigrammes d'iodure,et la cuillerée 
esant 5 grammes, en contient i centigrammes^ 
; facilement, soit d'emblée, soit d'une manière gra- 
ux doses adoptées par la plupart des thérapeutistea. 
Prix du Ihteon : k ft, M. 

aris, me Nenve-des-Petits-Ctiaraps, 96, et dant tontes les 
Mes (le France et de l'Étranger. — Fabriqm», ncpéditions : 
J.-l». LAROZE, nie des Lions-Saint-Paul, t. 
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SIROP FERRCGllVEUX .:; : 

D'ÉCORCES D'ORANGES AMÊRES ET DE QUASSMMl 

AU PROTOIODURE DE FER INALTÉRABLE 

L'association du sel ferreux au Sirop d'écorcei d't 
ges et de Quassia amara est d'autant plus rationnellt 
ce Sirop, employé seul pour stimuler l'appétit, aetiv 
sécrétion du suc gastrique, et par suite régulanaei 
fonctions abdominales, neutralise les effets fâcheu 
santeur de tête, constipation, douleurs épigastriqnes] 
ferrugineux et des iodures, alors qu'il facilite leurabi 
tion. Dissous dans le Sirop, il est pris et supporté fa 
ment, étant à l'état pur le plus assimilable ; et, dao 
pâles couleurs, les pertes blanches, l'anémie, les a 
tiens scrofuleuses et le rachitisme, le traitement peut 
prolongé. 

lie flacon < 4 ffr. &•. 

MÉDECINE NOIRE EN CAPSULES 

PRÉPARÉE PAR J.-P. LAROZE 

Pharmacien de l'École spéciale de Paris 

Six capsules ovoïdes représentent exactement en 1 
la médecine noire du Codex, et sont prises avec fac: 
Elles purgent abondamment, et toujours sans coli(j 
Elles sont préférables aux purgatifs salins, qui ne prc 
sent que des évacuations aqueuses, et surtout aux dr 
ques, en ce qu'elles n'irritent jamais. Elles contienr 
sous forme d'extrait, le principe actif des substances 
composent cette médecine, et la manne, d'un effet sit 
tettXf y est remplacée par de l'huile douce de ricin, 
traite à froid. 

D'après les médecins qui en font usage, c'est le puri 
le plus sûr, le plus doux^ le plus facile à prendre ( 
mieux supporté par l'estomac et les intestins. 

Dépôt à Paris, rue Neuve-de8'PetU$-Champsi^,eté 
toutes les pharmacies de France et de VÉtrang» 
Fabrique, expéditions : maison J.-P. LAROSB, rue 
Lions ' Saint - Paul , ^ . 
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PIIiULES 

Proto-carbonate de fer inaltérable 

U Dr BL.AUD 



mbre correspondant de V Académie de Médecine. 

rée au Codex après une sanction de plus de 36 années 
iriences cliniques, celte préparation a reçu aujourd'hui 
lUment des praticiens les plus distingués de tous les pays, 
combattre la chlorose et toutes les affections chloro - 
L Voici l'opinion du Dr Double, ex-preâidenl de l'Aead. 
idecîne, sur la valeur médicale des Pilules de Blaud .- 
epuis 33 ans que f exerce la médecine, j'ai reconnu 
médicatnent (Pilules de Blaud) des avantages incon- 
ibles sur tous les autres ferrugineux y et je U regarde. 
«ne le meilleur antichlorotipue. » 
)rBouchardat, professeur d'hygiène à la Faculté de méd. 
.ris, ex-président de l'Acad. de médecine, s'est exprimé 
mv les vertus antichlorotiques de ce médicament : 
est une des plus simples^ des meilleures et des phn 
iomiques préparations ferrugineuses- » 

(Form. Magist., p. 313.) 
ouvrages et les journaux de médecine sont venus eon- 
r depuis ces remarquables paroles; le Bulletin de thé- 
Uique dit : « Qu'il n'a jamais eu de mécompte dmns 
rmploi. » M. le rédacteur du Journal des connais- 
is médico-chirurgicales ajoute : 
ue nulle préparation ferrugineuse ne peut être mise 
balance avec les Pilules de Blaud. » 
is bornerons la nos citations, pensant que celles que 
venons de produire, si honorables pour le médicament 
38 a reçues et si impartiales à cause des hommes qui 
tt données, suffiront pour démontrer de la manière la 
évidente, et à ne laisser aucun doute dans l'esprit des 
3ien8, que les véritables Pilules de Blaudy tant par 
action rapide et constante pour combattre la chlorose 
ites les affections chlorotiques, que par la modicité 
if prix, ont mérité de conserver dans la thérapeutique 
ig qu'elles y occupent, 
nme preuve d'inaltérabilité et d'au- 
icité, ces pilules ne se délivrent qu'en 
ns revêtus du cachet et de la signature 
:. A. Blaud neveu, pharmacien de la 
Ité de Paris, à Beaucaire, sous la ga- 
du certificat do l'inventeur, et son 



e 

est gravé sur chaque pilule. 

I le trovTeÉ dint les boraes pbaraaciet de hvm H d« VtM(%«|,iT. 



^VAi;^ 
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E^mAMMACEK WHWnWMAW 

EX-PIUBMÀGira A HAimES 

PAPIER PRUNEAU 

CONTRE L'ASTHME 

(déposé) 

Ce noiivaaii Papier^ résultat de pIoaieiirB mnées (fMnis 
et d'expériene» multipliés, brûlé près du malade damne 
chamlve close, modifie si heureusement l'air de la ehwibR, 
par sa simple combustion, quil fait cesêer ImméêUUeÊmA 
la toux et Vomre$9ion sans obligation pour le malade <t^ 
respirer la ftimee. Cette fumée, au reste, est légère et répad 
un parfum agréalsle dû aux poudres balsamiques que rea- 
ferme ce papier. Malgré son peu d'épaisseur, U oontiait, 
dans sa substance intime, une quantité notable et déteminée 
d'ayance de toutes les poudres effleaees contre lUuthme. 

Ainsi perfectionné, ce papier, non-seulement résume kè 
propriétés des papiers analogues et supplée aTantageue- 
ment aux différents appareils lumigatoires sans en vrw les 
inconvénients, mais encore il est beaucoup plus énereiqne 
et prompt dans ses effets anestiiésiques. — Les asthmatiques 
qui remploient depuis un certain temps s'accordent à œfp 
que son usage prolongé éloigne les aoeès et les rend presque 
insensibles: 

Très-recommandé par les médecins qui Font approoré, 
ce papier est en grande CaTeur près des asthmatiques. 

MORE UlEM^LWÊ. 

Enflammez une des feuilles par une de ses extrémttéB, el 
laissez-la brûler tur la grille que vous aorex posée préala- 
blement sur une soucoupe placée près du malade. Si aif 
feuille ne suf&tpas, on peut, sans crainte.en faire brftlersue- 
cessivement quatre ou cinq TunQ après rautre. Dans les tm 
de sufiooation ou d'une forte qainte, oo peut en aspirer lé- 
gèrement la famée, afin d'en obtenir en résulte! plue preoipt. 

(4 fr. la Boîte de 100 feailles, avee grille. 
1 fir. 25 c. la l>emi-Boîte de 45 nsuiuêa. 
iiym fins d: avantage à prendre éet MaUes ékfr. 

Les persomes éloignées des dépAts peuTent, en t'adrei- 
sant cbreetement à nous, quel que soH leur éloignôneaU 
reeeioir firmmt 4e port par la poste une ou plusieurs boA» 
de aelre produit contre tm mandat du montant de lesr 
demande on en échange de timbres*poete. 

Dépôt dans les prmQv^oles wU9$ ëe Prwece. 
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PHARMACIE PAUL GAGE 

3 de Grenelle-Saint-Gennain, 13, à Paris. 

SEUL POSSESSEUR ET PROPRIÉTAIRE 

>U VÉRITABLE ÉLIXIR DU DOCTEUR GCILLIÉ. 



ÈLIIIR DE GOnxiÉ, préparé par Paul Gage, fournit à 
lérapeutique un des agents les plus efficaces, les plus 
modes et les plus économiques; comme purgatif et en 
le temps comme dépuratif^. i\ est surtout utile au roé- 
1 de campagne et de province où la fièvre sèvtt, car il 
are que la fièvre la plus pernicieuse ne eède pas après 
ques jours de son usage. 
Elixir de Guillié n'est pas un remède secret, 
i arnët de la Cour de Dijon, du 17 août 1854, Ta déclaré, 
le rapport des experts cfaimiates, MM. Osaian Henry et 
'aller, membres de l'Académie de médecine, et Las* 
le, professeur de chimie à l'école d'AIfort, désignés par 
pour en faire l'analyse. Cet arrêt a été confirmé par la 

de Rouen, le 27 novembre 1855 ; par la Cour de Metz, le 
ivrier 1857, et par la Cour de Cassation, le U mai 1857. 
elixir de Guillié est surtout efficace dans les affections 
teuses et rhumatismales, les catarrhes de la yessle. les 
dies des femmes f t des enfants, les maladies du foie et 
3stomac, les afi'ections qui compliquent l'âge critique et 
sillesse, les gastralgies, les gastro-entérites, les engor- 
snts glanduleux, les affections herpétiques et hépatiques, 
lèvres intermittentes et les engorgements pulmonaures,. 
id ils sont parvenus à la période décroissante. Il con- 
[ enfin dans toutes les maladies où une dérivation par 
be intestinal est reconnue nécessaire. 

Paul Gace est, en entre, possesseur du Tissu électro- 
nétlqne, approuvé par l'Académie impériale de mé- 
le. 

tissu tst, depuis longtemps, reconnu comme l'un des 
leurs agents extérieurs pour combattre les affections 
euses, goutteuses et rhumatismales, les sciatiques et 
ligraines. 

tissu doit ses propriétés curaUves : d'abord à la sub« 
:e résineuse dont il est composé, et ensuite aux métaux 
. pile de Volta, qui y sont incorporés en poudre impal- 

3. 

Gsci rappelle encore à MM. les médecins ses Sirops 
aie de foeu de veau au lichen d'Islande^ dont il suiut 
tiquer la composition pour faire comprendre les ser- 
, qu'ils peuvent rendre dans les bronchites et les inflam- 
ons aiguës et chroniques de la i^oWrme. 



- ÛO — 

NOMENCLATURE 

DES PRINCIPAUX PRODUITS 

DE LA 

IHM$0\ LE PËRDRIEL 

Fondée m 1823. 



Toile rémlemnie ronge sans action sur les voles 

urinaires. 

Papiers^ taffetas, pois, compresses et serre-bras pour 
le pansement et l'entretien des vêsicatoires et des cau- 
tères ; ces moyens sont à juste titre fort appréciés. 

¥érl(alile emplâtre révalsiff de THAPJilA du 
D' Reboclleau, de Constantine (Algérie), portant pour 
garantie sur le revers de la toile les signatures Reboulltau 
et Ch. Le Perdriel. 

(Sparadraps divers. 

Pharmacies de poche, renfermant sous un petit to- 
lume les médicaments de première nécessité. 

BAIi ÉliASTigueS POUR TARICES. 

In deux tissus : A, fort, élastique en tous sens. 
Coton ou soie : B, doux, à mailles tulle, élastique dans 

le sens circulaire. 

CEIMTIJRIIS ABDOM1MAI.E9. 

Tous ces appareils sont recommandés par les princi- 
paux chirurgiens qui ' reconnaissent leur compression ré- 
galière uniforme et en obtiennent les meilleurs résultats. 

liels Krannlés effervescents de Ch. Le Perdriel.— 
Ce sont de petits globules légers ayant l'aspect de cristaux 
amorphes très-poreux qui se dissolvent instantanément 
dans l'eau et donnent un liquide transparernt et efferves- 
«ent dans lequel la saveur particulière de la substance 
médicamenteuse est masquée par l'acide carbonique et 
par le peu de sucre contenu dans la poudre grafiulée. 
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irent ainsi les sels dont suit la série : 

if. Citrate de fer. 

.te de soude. Pyrophosphale de fer. 

aagaésie. lodure de fer. 

de Vichy. Lactate de fer et de soude, 

luinine. Citrate de quinine et de fer. 

inchonine. Cftrate de cinchonine et de 
le fer. fer. 

IMATC ET CITRATE !»£ lilTHUVE. 

:ommandons d'une manière toute spéciale les 
onate et de citrate de lithine qui depuis quelques 
produit les meilleurs résultats dans le traite- 
C^outte^ des rhumatismes et de la gravelle. 
ces obtenus par l'emploi de ces sels ont été 
plusieurs rapports Ues docteurs el des chimistes 
anglais. 

10 vnloéraire an kamne du Commandeur 
rniea^ épiderme factice^ plus souple et plus 
ue le taffetas d'Angleterre. 
em viden de liEHlJBir de quatre numéros de 
lifférente. 

ules préparées avec la gélatine pure permet- 
alades de prendre sans répugnance les médica- 
aveur et d'odeur désagréables. 



;URS DE VISAGE ET RIDES PRÉCOCES 

es ou effacées par le VINAIGRE DE TOILETTE 
[jacrose, au suc frais d'arnica. 

Prix du ttacon : 2 fr. 50. 

[ONT - FERRAND , rue Ballainvilliers , 6. 

ivét, à. Pasis, wmm Caamartm, 
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PILULES ANTINEVRALGIQUES 

Du Docteur CKONIER. 
S flr. la botte. 

La méwrtLigke etl wi9 lésion de VinervaHon pd n'ai 
point consécutive à une altération organique^ qui iuMt 
son siège sur le trajet (Tufi nerf, et qui est enfin carac- 
térisée par des douleurs lancinantes, se manifestant par 
^uxh à des intervalles ptus ou moins Soignés etdeatlà 
durée n*est pas limitée» 

C'est cette définition qui m'a guidé dans la formule iti 
piliUes mmiÊÊÊévrml gg ktt a f t m qui portent mon «om, et qui 
reposent sur les hases les plus sérieuses : auisi cabnent-élks 
toutes les affections névralgiques^ et cHa en moins (f ase 



Les causes diverses qui occasionnent joumellement les 
névralgies sont le plus souvent dominées par une préiis- 
^•filUoii eoluititatioiineile, qui n'est elle-même que 
Texcès d'un tempérament nerveux, le mxe fémlBlB) 
rhérédité, la JenneMie^ les époques eritiqvetf, les 
liéliiorrhJislefi, les flneiuni ManelieSfla eliloro-aBé- 
mie, les sonlTraneeii prelonsèes, les Imflaeneea bm- 
raies et Intelleef uelles, la vrte moBdaiae et oiflive. 
et les contrariétés. Les influences atmaspliérliiirr 
ont une très-grande part aussi dans les névralgies, telles 
que faciale, rbnmatisBaale, sclatiqneet la mlcrslsc; 
qui n'est autre chose qu'une névralgie du cuir chevelu. 

Toutes ces maladies, qui font tant souffrir les personnes 
qui en sont affectées, et qui résistent à presque tous les trai- 
tements, sont calmées par les pilules eu quelques instants. 

Nous nous abstenons de donner la manière de les employer, ^ni 
<iu'elle a été publiée dans la deuxième partie de l'ouvrage ^i *!<>>( 
former le travail le plus complet sur cette dasse de maladies et t\»i 
sera envoyé gratis à tous les docteurs esû. médeciae de FfaaM. 

P. -S. — La scieuce ayant fait de très-grands progrès *ur les névral- 
gies depuis que le docteur Grenier a poblié la première partie de s"» 
ouvrage, il prévient ses confrères ou 'il va faire une deuxième éditi"" 
qui sera livrée par fascicule de iOO pe^es, et cela aussi promptenx'nt 
que la science le lui permettra. 



I 
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MAUX DE DENTS 

L'Eau du docteur o'Meara^ médecUi de Mipoléon, 
liiérit à riBstant le mal de dents le plus ^MmI et arrête 
1 carie. 

gJMiri wctc , rue Hlelielievy 4UL 

Pâte et Sirop de nafé d'Arabie 

De DEUHGUIin» ne méat, 26, Paris. 

Claquante médecins des hôpitaux de Paris ont constaté 
lue le Sirop et la Pdte de Nafé sont les pectoraux les 
lus efficaces contre les Rhumes» la Grippe et les Irrita- 
ions de poitrine et de la forge. 

RACAHOUT DES ARABES 

DE liekmsrenler, RUE RICHEUEU, 26, A PABIB. 

€ec excellent aliment rétablit les convalescents et les 
Brsenaes malades do la poitrine et de restomac. Il est 
)prouvé per TAcadémie de médecine, seule autorité qui 
Ire fiyrantie et confiance. 

CHOCOLiT PURGATIF 

De BESBRIÈRSj, pharmaxnen 

RUE LEPELLETIER, 9^ A PARIS. 

Cet agréable Chocolat, eomposé aToc la magnésie pure, 
irge parfeitement, sans échauffer et sans irriter les or- 
mes digestifs. 

Tmaigre de toilette de COSliCÊTI 

AROMATIQUE ET RAFRAÎŒISSAOT 

Rue TiTienne, 55, Paris. 

Il adoadt et blanchit la peau, et se disGagtie de tous 
is rinaigres connus, soit par la finesse de son parfum, 
ni par ses propriétés lénitives et rafraîchissantes* 





Apprauvée par l'AcadéDik de mâdeftlne, In^rée aonoa- 
Teau Cotisa;, seule admise dans les sertices des HApiltui. 
réeonipenaée aux troif Et pmltlo ne uni venelles de Pariiei 
de Londres, la Digithliie d'Homollk et Quevehre pn- 
sentela plus haulesanction que pulase offrir ud médictinril. 

Les nombreux travaux publiés sur U dieitaline (0 ('<' 
bliaaent Basupériorilé <ur les préparations pEarmaMutiqu» 
lie la dinilale, et donnent \a. certitude d'obtenir une prtci- 
slon de dosage et d'action théraneutiaue iusau'alon incon- 
nue dans la médEcalion qui 

Hemarque Imporlante. — eout aae ._ ^ .. 

coupler sur ee double avantage. Il (aul que la digitiUnc. 
principe d'une extraction dlfflcile, aoit toujours id«iUiq«' 

Le> auleun de la découverte, pénétrés de cette néceaail^ 
le sont environnés, pour l'obtenir, des plus grandes préciu 



c«ur;Si> tt* palpiUUitu neromiet; Bo l'anaiariitt: 
f la phlhilie. ' 

Le« Eranutet ite digitaline d'HoHoLLE et QoETBiiitEie 
•endeni par flacons de Sd, avec le cachet des inveateun. 
Prix pour l« pu6llc -■ 3 (r. 
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LE \m DE GILBERT SEGUIN 

TONIQUE ET FÉBRIFITtE 

n'est préparé que dans la pharmacie G. SEGUIN, 378, rue 
Saint-Honoré ; rôtiquette porte la signature G. Segvim. Au- 
cune autre préparation de quinquina ne se recommande 
par une aussi longue expérimentation, une efûcacité aussi 
certaine. D'ailleurs, rien ne saurait mieux la caractériser 
que rextrait suivant du Rapport à l'Académie de médecine : 
< Toutes les expériences faites avec ce vin ont réussi con- 
» staHiment. Il remplace avec avantage toutes les prépara- 
» tions de quinquina. Sa préparation, toujours constante, 
» procure toujours les mêmes effets, ce qu'on ne peut alten- 
» dre des espèces variées du quinq uina. » 

ÉLIXIR ÂNTIRHUMATISMAL ET ANTIGOUnEUX 
De Gilbert Segnln. 

Cel élixir est le meilleur spécifique pour enrayer les dou- 
leurs de ^ovtte et de rhumatisme ; sous son influence, les 
accès diminuent d'intensité et finissent par s'éloigner. On le 
prend le matin à jeun, à la dose de 20 gouttes dans un 
verre d'eau sucrée. 

éÊJDÏÏLEûe¥OIE 

DE SQUALE 

«ATUBELLE DU D^l 

De foie de Raie blanche ou Pa^tenaque simples 
ou iodO'fetrées. 

Ces huiles préparées tous les jours avec des foies frais, 
au moyen d'un appareil spécial (breveté) et dans un milieu 
d'acide carboniaue, ont reçu l'approbation de l'Académie 
impériale de médecine, d'après le rapport d'une commis- 
sion composée de MM. Soubeyran, Grisolle et Devergie, rap- 
porteur. Il résulte égalementMes expériences faites pendant 
plus d'un an dans tous les hôpitaux de Paris par MM. les 

Professeurs Guersant, Bergeron et Barthez, médeein de 
. A. I. le Prince impérial, que tous les malades, sans excep- 
tion, préfèrent les huiles Delattre aux autres huiles de foie 
de morue; aussi sont-ailes prescrites aujourd'hui exclusi- 
Tement par tous les médecins de Paris et de province. 

Elles se vendent par flacons et demi- flacons, marqués 
an nom du D*^ Delattre; et portant l'approbation de l'Aca- 
démie de médeaine. — DEPOT général à Paris, chez If. Nau- 
i»iif AT, pharmacien, 1, rue du Jouy, première cour, ci-de- 
vant, 19, r«t de la Cité. (Usine à Dieppe.) 

Kous sommes heureux de poavoir annoncer à tous nos 
confrères que les huiles de DclaUre ont obtenu la seule 
récompense accordée par la Commission impériale de l'Ex- 
position universelle de 1 867 pour les huiles de foie de poisson. 



DELATTRE 
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HUILE D£ FOIE DE HO&UE FERRÉE 

AU CENTIÈME 

DE GODIM 

EX-PHARlfAGIEN DES HÔPITAUX 

PraMBÉée it r Académie «e ntédeelBe et emptoy^ 
dMM lei» hèpltanx de Fjurto. 

a Cette huile est mieux supportée par les malades que 
» rhuile de foie de monte et le sirop de fer administrés 
» séparénent <m. eombînés eitsemble ; son action est plus 
» efficace que celle de ces deux agents donnés séparé- 
ji méat. » (D' En. Bazin.) 

Voici M quels termes le docteur Kœo% rend compte 
de set expériences : 

« C'est une préparation très-remarquable : promptitnde 
» dant tes efiÎBU, afisamt tous un petit volume^ tolérance 
» parflûte. — L'aetion de l'huile dans les organes de la 
» ratpiraUoB te fait sentir an beut de peu de jours. » 

(D* KOBIIG.) 

Dépèt à Paris, Faubourg Salnt-MaHia, ••, 

et dans toutes les pharmacies. 



CHÂSSAING 



A LA PEPSINE ET A LA DIASTASE. 

Le rôle de ces deux ferments étant bien distinct, les 
médecins comprendront la nécessité qu'il y avait d'unir 
dans un môme composé la PEPSINE^ qui dissout et rend 
assimilables les aliments axotés^klai DIASTASE, dont l'ac- 
tion se porte sur les aliments féculents pour les trans- 
ibrmer en glycose et les rendre propres à la nutrition. 

PARIS y 2, Avenue Victoria, et dans les pharmacies. 



\ 
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PRODUITS CHIMIQUES kUMENTlIRES 

BTTLxYfam ROT (de Poitie») 
Tratfiietioii den ommisMi de llHCOAmY et 4e 



du «laiea en 1990 e( t9»9« 

Aatanr d*un ouvrag» afpminié et liDonipeiiié nir la iig||cadMi(Al|fe 
de J.'B. Beccary) . P éw wwe rtc de faoldoii de ris en Vimee. 

LAiniAT DE 10 hAdauxsb et di 2 BifLôsis D*«nnrBUR 

HORS LIGNE A POITTERS (yIKIIIS)* 

USUE HTDRAUUQUE ET APPABEE A liltM 



i^mMi» 



APPROBATION DE l' ACADÉMIE JMp£eIALE DB KIABCINE 

DE PARIS. 

i^ caaten-TéroB, potage breveté (let Itt kl.) 7<l k, 

2« Benquet œoantliiciue des VUfS, on sèvt de 

Médoc d'inymne Roy (les 100 flacont). . • 200 

3<* MuMto viyMe Bey, ott eiseiiee de eogne 

(les 100 flacons) 5#t 

&<> Fiarfoms d'Hynse Roy potir liqueurs (les 

100 flacons) 000 

50 BflMeiiee de iteun (les 100 flacons) €00 

0<> Capsules de fàluten pur pour diabéti- 
ques (les 100 flacons) 500 

Vente dans toutes les pharmacies et les maisons 

de gros» 



cmioi ji 

de FOIE frais de MttBrË d« ^ I 03 ! ! 



HOGG 






ilïalitues, dartres, fiueuTiblanehtt, a. 



da lini BitinUt m 




Elle ne eb vend qu'es flacons et demi-flacons Irianpi' 
Uire* (S et a tr.), d*Dt Bi*d«l« el-e»tMr«, à PABIS. 
cher HOGG. DépaitemenU et Etranger, dans les bonne* 

ÉT0DB-3(JR L'HDILE DE FOIE DE UOBDE, par H. HOGO, 

l va)«iMe, I Iratics; chei l'auteur. 

B£pâr DANS I£5 BONNES PHABVACIES DE L'EUHOH. 

Kemtit aux «ommwnautfi riHgitustê. 
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PILULES DE HOGG 



.* Pllalen iratrliiieiitlTesy de Mogg^ à. la pepulne 

dUlée, en vue des affections gastraigiques, dyspep- 

leSf etc., et dans le cas où la digestion est difficile ou 

}08sible, 

)ose : une pîliile avant et une après le repas. 

h^aliment n'est qu'une substance brute sans vertu nutrimentive 
eUe-méme et qui laisse périr d'inanition celui qui ne digère point. 

Une seule chose est nécessaire pour opérer cette transformation 
aUmentt en nutriments^ c'est cette pepsine acidifiée, x 
Lucien Gorvisart, médecin de S. M. l'Empereur des Français) (I ). 
V* Pllnlen de Hegg à la pepsine unie au fer 
luit par riiydrogène, en vue de maladies ehroni' 
n et des affections qui en dépendent {pertes blanchesy 
les couleur s f menstriAation difficile), et de fortifier les 
ipéraments débilités. 
)ose : de 2 à 4 pilules par jour. 

Le fer réduit par l'hydrogène est la meilleure des préparations 
ugineuses. > (Boucha rdat.) 

A l'aide de la force vive que contient la pepsine, les aliments 
. transformés en nutriments. > 

t* Pilules de Mogg à. la pepsine et an proto- 
inre ferreux inaUérable, en vue des maladies scro- 
mses, lymphatiques et syphylitiques^ la phthisie, la 
hêxie, chlorotiqtieSf et les affections atoniques générales 
l'économie. 
)ose :2 k U pilules par jour. 

La pepsine, par son union au fer et à l'iode, modifie ce que ces 
t agents précieux avaient de trop excitant sur l'estomac des per- 
les nerveuses ou irritables. » (îfémoire présenté h l'Académi* 
âriale de médecine de Paris.) 

>U€kf pharmacien-cîiimiste, rue de Castiglione, 2, 
qui en est le seul propriétaire et préparateur. 
flacons de 100 et 50 pilules, herméliqi»ement fermés. 
Bépèt dans les bennes pitamiacles. 

I) Voyes les ouvrages intitulés : Dyspepsie et Comomptionf et 
ie sur les aliments et les nutriments. 
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SIROP MINÉRAL SULFUREUX 

(■MMOLHMi WÊ mÊBmwmainàMA) 

DE CROSNIER, pharmadm 

9B, me ll»iit«i»rtrey h Parle 





Le Sff op ndnéral-sulfiÊreuXt reconnu comme lai 
peble de combattre les afiéctlons des Tolee ■firtm 
«ox flobstanceB bateamiqurn lei pins renherthlti 
cipes et let propriétét remarqvaDU» des Boum 
4$s PtbbiAu, à doses plus ooneentrées; Il a sur ( 
tage d'être : !• plus agréable au gaùl, quoUioa 
giquo, d*une limpidité parfaite ; s* de se eonsen 
Toyage, sans s'altérer ; t* d'ériter an malade 11 
d*mie masse de liquide toiriours tamllle» sliMa 
fooetioos de restomae, surtout chei les persoi 
comme cela s'obserye avec remploi des eaux de ^ . 
de Goudron et de toutes les solutions éteodues qui 
être prises par verrées. 11 peut donerenmlac 
eauK d'une manière absolue dans les malaoïes i 
cutanées, ainsi que dans les affections des brondiestduii 
mon, dites : Taux, Bhumes, Asthmes, Cogfueludki^ m 
ehiîes. Catarrhes chron^n»es^ ÂUHrations de la fmmé 
ce qui le rend précieux aux chanteurs et à eeos qeâ Mtf 
usage fréquent de la parole. 

OMnme dépuratif, il est inappréciable dans lea maM 
cutanées, scrofuleuses, et contre les rayagea off iTiiM«| 
un traitement mercurid trop prolongé. 

Infiniment moins répugnant que lliuile de foie de niii 
morue, et que le sirop antiscorbutique, le sirop sulkni 
leur est avantageusement substitué, étant dTune elBflis 

J)lus prompte et plus assurée. (Voy. la Rewte êciênUfltm 
e Jammal de ThirapeiUiqmeo 
On le prend ordinairement par eulUerée à boaèht é 
les adultes, et par cuillerée à café ehei les 



fois le jour, une le matin à jeun, et une le toirt oa peusl 
jusqu'à quatre cuillerées dans les vingt-quatre heur* 

Il est Indifférent de radmlnistrer pur oiu délajf^ ûem ■ 
petite quantité d'eau duuide, ou dlnfiiiioii de i 
TioleUe. 



Oa le Cf oiioe dont les nfcar m a ci e t de Ffwneê 
eC di FBtreuHier. 



EXTRAIT DE MALT 

BIËRB DE SANTS 

)e JEAN HOFF fde Berlin J 

Foumiiseur brtveti de ptuuewt touverains. 




.c aufcËs exceptioanel et toujoun cfoUaBOt de l'S«fr«M 
Malt (qui est déjà adopta comme boiitoB bïriénlqae et 
'USanle par plusieurs cours de l'Barope.doDl M. Boff «t 
•nmé fouTidueur brevtlé) a enMgd dlten haplUoi A 
r« deseiula qui onlâDuné Jea pmi heareuirteaUaU.ll 
résulte que t'e\lr<ill fle Malt e^t mainleiMuI adopU imat 
I grand nombre dei priacipam hSfdUut dTilf et ufll- 
!rea ds pluileura paya. 

L'Extrait de Malt poaai^ilË an «aprime degré lei pr»- 
letéa Ioniques, diurétiques cl alimulanles, réunies au Rofll 
liku «Brtable. Il cit ordonné et recommandé par les plut 
UHee» médedna de toui les paya, et «urtout oeai de Paris, 
.nnt leMiupls noue noua permettrons île dler UH. lea 
kctean ilrruil. Barth. Barlet, Dlache.Catiutt, Delpteh, 
Hursuiii. f>- Faivre. Oueneau âe Musiy. Cum-iont, 
■r«* MMtmw. MarclM Ae CflvL Ifonat. Ttogm/, 
HoM! ri rroitnMw, conbv les maladlM de gorge, d'eilô- 
ae et Ae poitrine, rimme», toux, bronefaitei, CMsrrhei, 
■jiUiiDie, phlhlsie pulmonaire, icrorules, dyspepale, gas- 
^tfe, bémorrhoides, ek. 

aaooouT flïGifiHioiTL'imiiT bk iut 

^ DB Jeab aOFF (de Barliu). 



„™, .. „-, ,-— le* P( 

_Ji, maladw oa conraleieenHB, leeafé an IMl, 

xudMbte A la lanté. 

Klftftt général pour ta Fnniie 



Dépôt général^ 2, rue Castigllo: 

30 grammes coDtiennent les principes natri 
gramme de bœuf de première qualité, 50 0/0 me 
que la Tiande de boucherie eu France. Il se c< 
manger pendant des années. Les voyageurs ( 
mer, les écoles de pauvres, les maisons de bic 
kôpitaux et surtout les convalescenis, n'ont be 
connaître pour Tapprécier. L'extrait étant Tess 

! la viande pjire, constitue un fortifiant sans éga 

plus facilement que la viande ordinaire, et c 
trouvera dans tous les ménages. 

' Pots de 2 fr. 75, 5 fr., 8 fr. et 15 fr., ce dernit 

tentant 15 kilogrammes de viande de prem 
150 potages. ^ 

N. B. — Un envoi de 5 kilogr. eit rendu franc de 
tion. Les plus grands avantages sont réservés aux hôp 
et à la marine. 

RESPIBATM DE MM. MABSDEN 

i Médailles aux Expositions univer 

Ce Eespiratenr est un petit appareil très-ré 
: gleterre, qui se place sur la bouenc et a poui 

des rhumes, toux et autres maladies pulmonairi 
I qui résultent du changement subit de la temp 

surtout utile pour les personnes asthmatiqH 
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lie d'or, prime de ie,600 fr. à LAROCHE 

(travaux scientifiques) 



uïna Laroche 



lit complet des 3 quinquinas 



( Aucune préparation oflicinalei si ce 
» n'est cet extrait, ne présente la réunion 
» des plus précieux alcaloïdes, des ma- 

> tières résineuses et du tannin, sub- 
» stances auxquelles T^corce du Pérou 

> doit ses vertus fébrifuges, toniques et 
» antiseptiques, et reste dans la thcra- 
» peutique un remède imcomparable. » 

(Union médicale.) 



érie de traitements par des véhicules variés^ ser- 
spuiser les écorces des Trois quinquinas (jaune, 
rouge)', les produits définitifs de ces opérations 
ois et transformés en ÉLIIKIR agréable, à l'aide 
généreux d^Espagne. 



•••n à ft ffr. — Demi-Oaeoii à S fk*. 



IS 



Commissiony S, rue de Provence. 
Détail, ib, rue Drouet. 
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MAISON À. AI^CEUN 

Pharaucien 

de l*École de Paris 

ne ii Teafie, it 

PARIS 

DESXOIX ET C' SUCGESSl 





Tissus pharmaceuUqaes. 

tïparadraps de toute espèce. 
— oiBcinal. 

diachyloa gommé. 
des hôpitaux. 
Poix de Bourgogne simple. 
— — émétisée. 

Vigo cum mercurio, 
Ciguë. 

Révulsife au Thapsia, etc., etc. 
Vésicatoires» — Toile vésicante verte^ avec dit 
cation prompte et sûre. 

De» Ur|«ur. : j ^ '^*i^^- 

Épispastiques. — Papier épispastique ordinaire« n** 
Cautères. — Papier à cautères de tous les modèl 
Papier chimique, 50 c. le rouleau ; 25 c. le demi- 
Taffetas anglais de toutes nuances et de toutes qu 
Papier Pavvre bomme dit Papier anglaU. 
Papier ciré remplaçant la feuille d'étain, 50 p 

d'économie. 
Taffetas callofuge contre les cors, 
bandelettes dextrinèes i^uc fractures. 




1 m iipiî ! 

jSsJ.j g S psi î 
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ALCOOL DE MENTHE 

DE RICQLÈS. 

li'ftieool de menthe perffeettoiuié êft mlfÊ^ 

' est d'une sayeur et d'un parfum des plus i|rtBl 
IprouTé depuis plus de vingt- cinq ans, il a yalàâioi 
venteur les plus belles attestations. Utile au double poii 
vue de la thérapeutique et de l'hygiène, il constitue vu 
duit aussi favorable à la santé que précieux pttf la 
lette. Agent médical, non-seulement il exeree «e 
fluence salutaire sur le tube digestif, mais en outre, 
diffuse avec rapidité dans l'économie. Ses efMs 
stimulants et apéritifs; ils se font souvent appMr^ 
les digestions pénibles, les pesanteurs de tête, el testes 
fois quMl faut, en excitant le système nerveux, feiti 
l'esto/nac, accélérer la circulation du sang et ptmv 
la transpiration. Il se prend étendu dans de l'eau su( 
à laquelle il communique une fraîcheur et tn arôme 
cieux. Il est surtout inappréciable, dans ce mode d'à 
nistration, pour dissiper la soif et calmer les défailli 
de toute nature. Deux ou trois gouttes sur un moi 
de sucre en font une pastille de menthe exquise. 

Apt^qué à la toilette^ il purifie l'haleine, pariai 
bouche et conserve les dents tout en raffermissao 
gencives. 

li^aleool de menthe de RICQIiÈii se vend pu 
cons et demi-flacons, portant le cachet et revêtus 
marque de l'inventeur H. DE RIGQLËS, cours d'Hei 
ville, 9, à Lyon, et dans toutes les bonnes pharnacii 
France et de VèVtMv^w. 



aADIESDEPOITRINE 

rtVEOPHOSPHITES 

Dî CHURCHILL 



».lil.MJ:l.l».kWilll».llïïa l 

SiROP D'HYPDPHQSPHITE DE FER i r 
ILESO'HyPOPHOSPHITEoEMANGDHÎSEl 
uence des HjpophoaphlLes, la loux diminue. 



li.et le malade joull d'un bien-élre Inaccoulumë. 
: SWANN, lî, rue CagliKlIone, Paris, -Dépftt»; 
Belugou frères; Nice, FouquCi Lyon, ph»r- 



ALET 

|Eau minérale naturelle â') 

t, migraine, chlorose, Hd.1 nerveui, cor 
; fièvres graves et des maladies aiguës, toi 
toute nature, 
llet arrête prooiptement les diarrhées e 



la 



tr. sot. 



c. la ealM* <te M boalelllea (Ilirci) 
lue FRANCO en gare d* CoTeassonne. 
r à H. LIRADE, propriétaire à l'Etablisiement 
,LET (Aude), et k tous les marchands d'eaux 
( principaux pharmaciens, 
at de toutes les eaux minérales rrancaites 
et élvanjèret. 
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Approbation de r Académie de médêdm é$ farii 
Kxfivut de r«ie «e 



DRAfiiKS IBYNKT i miHS IITIII 

(nèficatiM ki léiltei) I (JÊUktlm é» oftri^ 

Sirop el ^eérolé d'extrait psr on d'extrait fern^ 

DE FOIE DE MORUE 

1^0 Iragéef : s fr. 



Les médecins de tous les pays prescrivent tfoc w Mi 
constant les Drasée* Meyiiet dans tons les eas «iN 
de foie de morue est indiquée, et les miladai PtÊ''^ 
cette médication^ qui ne leur inspire ni réfp|j|f#l 
dégoût. Les Dragéet d'extrait ferrugineuse mii-mSn 
diyerses préparations ferrugineases une supériAll^ 
quée. Le fer, associé à l'extrait^ ne constipe jamalk 

(ÉCHANTILLONS, PROSPECTUS, ENVOIS GlMi*) ' 

Paris, pharmacie Meynet, 39^ rue d'Àmsterdan; 

i^yon, i, rue du Griffon ; 

1.111e, pharmacie Delezenne ; 

Bmxeiies^ Delacre, pharmacie anglaise, moat i> 

Cour. 
^laint-Pétersbourg, ZiO, rue aux Pois, etc., etc. 

L'HYGIÈNE DES PIEDS 

TAPIS HYGIÉNIQUE. 

nouvelle eemblnaison. 

Tapis feutré de 16 mètres de surface pour Salon, 00 
bre à coucher et Gabinet de travail, à 49 fftnuMstootf* 

A LA TENTATION 

Bue du FaubouTr|-Sa\T\t-HoTîoré, 6, Paris- 





£.3 P g s 




<iS g S » « 

o PS M 



"il 



'i'ci-SB 
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E TROUVE DANS LA GÉNÉRALITÉ DES PHARMACIES 
à Paris. Sft. rae de I«aiiiartliie. 



TEâw.LéchelIe 



HÉMOSTATIQUE, D*UNE PARFAITE INOCUITÉ SUR 
LES VOIES DIGESTIVES. 

Prescrite pour la poitrine et restomae^ clilo> 
rose^ pertes, bémorriiagles, et toute bypersé- 
srétlon, anémies. 

Le CASTOREUM névrosine, ordonné contre les mi- 
fraines^ névralgies^ spasmes, insomnies. 

La SOIE DOLORIFUGE, puissant auxiliaire de gué- 
"ison des douleurs articulaires, rhumatismales ^ frai- 
iieurs. 

Celte SOIE ÉLECTRIQUE, honorée d*un rapport favo- 
'able de V Académie de médecine de Paris, est un corpg 
solant, calorigène, préventif et curatif des diverses affec- 
tons désignées communément sous le nom de donieur». 

CiliYCOMIMG DE SICHEL. 

(FOURNISSEUR DE« HÔPITAUX) 

Le Cérat et les corps gras s'altèrent. Ce nouveau to- 
tique, approuvé par la Commission des médlca- 
nents et remèdes nouveaux, ne rancit pas et peut 
ire enlevé par Veau ; on l'emploie avec succès pour Pan- 
ements des plaies. Brûlures^ Gerçures du Sein, Affections 
le la Peau (Eczéma, Impétigo, etc.) 

DÉPÔTS A Parts : Pharmacie Roudet-Robinet, 78, rut 
lu Four- Saint-Germain ; — Rourrières-Dublanc, 4, rue 
«esley, et Pariss, 28, place Vendôme. — Prix des fla- 
»NS : 1 fr. 50, 3 fr., 5 fr. 

Vente en gros, 105, boulevard de Sébastopol^ Parit. 



— 6a — 
BIGOT 

Pharmacien droguiste à Soordeval (Manche) 
QUQIISOII DE U fiALE EN URE MEURE 

Solution tuUuro-calcique pbéoiquée d« Bigot, Mraule 

80 centimes le flacon. *-»- 3 fîr. au public. 
60 c. le demi-flacon. >** 2 fr. au public. 
M. Bigot possède des centaines de lettres de médecins 
qui reconnaissent avoir employé ce remède, toujours aiec 
succès. Ils lui donnent la préférence sur tous les avtm. 
Il ne laisse pas d'odeur après lui. 

FikUe* Bigot au proto-iodure de 1er et au beurra de 
cacao. 

Flacon, 1 fr. 50. — Pour 3 fr, au public 
Demi'flacon, 80. -~- Pour 1 fr. 50 au puUie. 

Dragées Bigot au proto-iodure de fer et beurre àe 
cacao. 

Flacon 1 fr. 50. — Pour 3 fr. au public. 
Demi-flacon^ 80. — Pour 1 fb. 50 au public. 

Fer Bigot, fer réduit par l'hydrogène, amnUiUe à 
celui do Quévenne^ recommandé par M. Bouchudat 
Le flacon avec mesure, 75 c. — Pour S flr. au piAUe. 

PllaleN Bigot, au proto-iodure de fer et quinine. 
Le flacon, 2 fr, — Pour ^ fr. au public. 
Demi-flacon, 1 fr. -~ Pour 2 fr. lu piûilic, 

iiirop do rairort au proto^iodure de inr Migot. 
Le litre, 5 fr, n ^ Publio, 10 fr. 

Demi-litre, 2 fr. 75. -^ Publie» 5 fr. 
Flacon de 300, 1 fr. 50. ^ Publio, 3 fr. 

Kousoo Bigot contre le ver solitaire. 
La dose, pour un traitement, 2 lir. — 5 fr. au public* 
Pilules formule Yallet, flac, 75 c. — 3 fr. au public 
— Demi-flac, 40 c. — 1 fr. 50. 

Douze flacon» ou vingt-quciiTe demi de la même «9^ 
donnent droit au wciiième qratis. 
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Quinquina Bigot. — Sous celte dé nominal ion, ju 
>re un flacon contenant un (mtrtit liquide repriieniant 
lactetoeat la da«e de quinquina pour préparer un lilre 
! vin de quinquina. 

Flacon pour 1 lilre, 1 fr. 50. — Public, 3 fr. 

Flacon pour demi-litre, 80 cent. — Public, 1 fr. 50. 

La préparalion de lîn de qamqHÏoa se fait en versant 

flacon de quinquina Higot dans le vin qu'on a ctioisî. 
a a ainsi un vin de qiiinquina limpide, qui représente 
s principes du quinquina. De cette manière, le vin n'a 
a subi d'allËralion comme dans le procédé ordinaire. 

Fabrique spéciale de Pîlulei, Dragées médicinales", 
ommade et de tous les produits pour la médecine, avec 
rande remise pour les médecins. 
'•bM demaBde de vtt fr. nera expédiée fraTa 

On peut recevoir un ou plutîeun Qaconi de pilules par 
i poste. 



if 



MALADIES dePOITRINE 

HYPOPHOSPHITES 

ouD? CHURCHILL 



SIROP D'HIPOPHOSPHITE DE SOUDE i a 
SiROP D'HYPOPHOSPHtTE DE CHAUX i S 
iplLULES DhIPOPHOSPHITE DE OUININE? g 



.lill.l-.I.MJIJ.Hikl.l.llll!jll;U 
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MODELE D'ŒIL ARTIFICIEL 




D'ADAPTATION Wè^WKÙ 0M UNIVERSELLE 



V 



De M. BOISSOIVNEAU père 

Oculariste de Tarmée et des hôpitaux civi 

7, rue de lonceaui, à Paris. 

Consécration officielle et définitire de ce nouvel appareil, i 
la Direction générale des HApitaox de Paris. (Arrêté en da 
DU 10 OCTOBRE 1867.)— Od Sait quc, dans ces derniers temf 
M. Boissonneau père a l'ait subir à l'œil artiQciel une Iran 
formation fort intéressante; de multiples qu'étaient s 
formes, elles se traduisent aujourd'hui en un seul type. Vol 
en quelques mots la description de ^es caractères .- la sectl( 
caronculaire, rétrécie par une double échancrure, glisse so 
la membrane semilunaire, qui n'en rst plus blessée. Ce! 
forme répond plus exactement à la conflguration de la pari 
organique à laquelle elle s'ajuste, et le raccourcissement i 
la section temporale donne aux. mouvements une gran( 
précision. Étant moins grand, cet œil s'ajuste mieux que 1 
modèles ordinaires, et le prestige de sa mobilité rivalise d'e 
pression avec la nature. Il est sans action de corps étrange 
confortable, ne produit point de mucosités ; entin ses di 
positions générales symétriques rendent la même pièce Indi 
tinctement propre aux deux côtés droit et gauche, et unire 
salisent son adaptation, au point qu'il remplace à lui se 
tous les modèles qui étaient en usage. 

Par suite d'expériences comparatives ordonnées par l'Ai 
ministration, la Direction générale vient de décider que, ( 
raison de sa simplification et des qualités qui le distinj^uen 
ce nouveau modèle est adopté dans le service des HOpitau 
En conséquence de cette décision, M. Boissonneau père sui 
prime l'emploi de toute autre espèciB d'yeux artificiels. 

Cette invention est également précieuse pour le servii 
des cliniques ophthalmiques et celui des hôpitaux éloigné 

Sarce qu'^elle n'astreint plus ces établissements à racquisitlo 
e collections nombreuses qui, pour la plupart, restaiei 
"ns emploi. 
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MICROSCOPE USUEL 
Palals-Royal, 159. 

Ateliers, 1 bis, Cour des Fontaines. 

ARTHUR CHEVALIER 

DIX-I^EUF MÉDAILLES D'OR, PLATINE ET ARGENT. 

Cet instrumeBt est indispensable ponr l'histologie et la médecine. 
Le Catalogue illustré par 70 dessins est envoyé gratis. 




r.smoN.t 



Microscope usuel grossissant 250 Bois. Prix : 70 francs. 
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PROTHÈSE OCULAIRE 

RENSEIGHEMElfTS GillÉKÀUX 
SDR LES 

TBUZ ARTiriGIE&8 

Leur adaptation^ lewrusage et les moyens de se les procurer 
Pmr A.-F. BOfSSOmillAU flts 

Oculariste de plusieurs Facultés et Uniyer&ités £raii<^se5 

et étrangères, 

28, RUE DE LA F£EM£-VES-MATHUR1NS, PABIS. 

Brochure in-Sy acec 4 grav. sur bois. 

Cette brochure est envoyées franco à tout médecin qui en 
fait la demande par lettre affranchie. 



L'adaptation d'un œfl artificiel est praticable chaque (ois 
que le globe de l'organe perdu a subi une faible dimiao- 
lion dans son volume normal, que l'atrophie soit partielle 
ou complète^ que même il y ait eu extirpation du ^obe. 

L'adaptation ne donne lieu à aucune opération prâlabk 
et ne cause pas la moindre gène. 

L'usage de l'œil artifleidi est si simple qu'il peut être 
comparé à celui d'une paire de lunettes : il n'est ni plus 
gênant, ni plus difficile k mettre. Gea résultats sont con- 
statés par les travaux que M. BoissoimEAu fils exécutent 
dans les hôpitaux de Paris.. 

La présence II Paris de la p^toane qui désire se fiôie 
adapter un œil artificiel permet d'obtenir toute la perfec- 
tion dont l'art est susceptible, cependant le malade qn 
ne pourrait se déplacer* obtiendra facilement un œil arti- 
ficiel par correspondance. 

Pour l'adaptation immédiate des yeux artificiels dans ki 
pays étrangirars, MM. les médedas, pharmaciens, fiibri- 
cants d'instruments de ehimrfle et optîeîeBS, troureront 
chez M Â.-P. BonsoiniiÂU fils^ des cell e cU e M d'yeux a^ 
tificiels, classés spécialement pour son iiaafs, et dont ib 
pourront facilement faire l'application eux-mêmes. 
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GALANTEo«:«( 

2, rue de TEcole-de-Médecine, à Paris, 2, 
FABRICANT D'INSTRUMENTS DE CHIRURGIE 

^'Âppareil8 ei caontchonCf Bandages^ Orthopédie» 

FOURNISSEUR D£S HÔPITAUX ET HOSPICES DE FRANCE. 

Récompensé aux Expositions de Paris, 1855, Médaille 
d'argent ; de Touloiue et de Dijon, 1858, Médaille d'ar- 
gent; de Metz, 1861, Médaille d'argent; de Londres^ 
1862, Médaille d'honneur; de Porto (Portugal), 1866, 
Médaille d'honneur et Chevalier de l'ordre du Christ ; 
Chevalier de François /•' (Naples), en 1860, des SS. 
Maurice et Lazare (Italie), en 1863, et Officier de^cet 
ordre en 1866; Exposition de Paris^ 1867, Médaille d'or. 

Nouveaux appareils pulyérisateura de H. le dodeor Sales- 
Girons; pulvérisateurB de M. le dœteur Siègle, de Stuttgard, 
fonctionRant par la vapeur ; pulrérisateura à maia Irès- 
simples et très-commodes. Nouvel appareil pour ranetthésle 
locale. Nouveaiix appareils ]aryngoseoplc[ues de M. le doc- 
teur Fauvel ; porte-causliques et excitateur! simplet et doo- 
blés laryngiens; matelas hydrostatique et appareil à oxy- 

Sène de M. le docteur Demarguay ; nouveau revulseur sra- 
né de M. le docteur Horpain ; ophthalmoBcope de M. le 
docteur Wecker; sondes de caoutchouc vulcanisé de M. le 

Srofeaseur Nélaton ; appareil nouveau de M. le doeteur 
alea-Gh*ons pour l'acquapuncture ; imparell de M.le docteur 
Desormeaux contre la crampe de récrivain ; appareil de 
M. Ifaisonneuve pour l'occlusion pneumatique; appardl du 
même auteur pour la transfusion du sang; spéeuloiEen bec 
de canne et à valves articulées de M. le docteur Ghassagny, 
deLyon; amygdolotomeet vaccinateur du même auteur; 
otoeeope de Bruton ; stéthoscopes d'Hyffeishetm , de 
Grou, etc.; explorateurs de Fanti pour reconnaître U nature 
des corps étrangers dans les plates ; nouveaux dllatateors 
firéthraux de M. le docteur Riegé; nouveaux modèles de 
trousses de ehirurgie et à dissection, composées de bis- 
touris se démontant; pelote hémostatique de M. le docteur 
Ghassamiy, de Lyon. 

Grand assortiment de tous les instmments de chirurgie 
en usage ; appareils orthopédiques, bras et Jambes artm- 
eiels ; bandages, articles en gomme élastique, et tous les ar- 
ticles en caoutchouc vulcanisé. — Coutellerie fine assortie, 
services de table, nécessaires de toilette et de \ oyage, etc. 
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DE LA PERTE DE L'ŒIL 

ET DU MOYEN DE 

FAIRE DISPARAITRE CETTE DIFFORMITÉ 
PAR H. COULOMB BOISSOnSAU 

OGULARISTE 

Attache à rAdminislration générale de TAssistance publique 

•y place de la Madeleine 

PARIS 



Tel est le titre d'une brochure publiée récemment et 
dans laquelle l'auteur fait connaître : 

1® Les perfectionnements apportés dans l'art de l'ap- 
propriation de l'œil artificiel ; 

2° Les avantages incontestables qu'offre son usas;èaux 
personnes qui ont eu le malheur de perdre un oeil ; 

3° L'extrême facilité de son application, sans qu'elle 
cause jamais la moindre gène ni le plus lé^er désagràneat; 

à^ L'inutilité d'une opération chirurgicale préparatoire; 

5° La mobilité surprenante qu'acquiert l'œil artificiel, 
lorsqu'il est bien approprié, et l'illusion qui en résulte; 

6* La manière de mettre et de retirer l'œil artificiel, etc. 

L^auteur termine en disant que, dans le cas où la per- 
sonne qui réclame les bienfaits de la prothèse ne peut se 
rendre à Paris^ il est possible^ par correspondance, d'ob- 
tenir encore un résultat très-satisfaisant, en lui adressant 
un dessin colorié, offrant seulement la représentation fidèle 
et de grandeur naturelle de l'œil sain et de l'œil perdo. 
A cette peinture doit être ajoutée l'indication de la pro- 
fondeur qui existe dans l'œil détruit^ depuis le bord ciliaire 
de la paupière inférieure jusqu'au cul-de-sac conjonctinL 

Des collections d'yeux, pour les applications imm^ 
diates^ sont spécialement préparées pour les doctevrSf 
ci/niques et hôpila\i\. èVtaw^fex*. 
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32, Boulevard Sébastopol, À Paris 

ANCIENNE MAISON 

FAIiCii^S, Suceeiiiienr 

Bandagiste de la Cité. 



La conslruclion du nouvel Hôtel-Dieu, à Paris, ayant né- 
cessité la démolition de la Cité, l'établissement de bandages 
et instruments de chirurgie en gomme qu*y avait fondé^ 
CARPOT-VIGNIER, en 1849, et dont M. Falgas est proprié- 
taire depuis nombre d'années, a été transféré boul^ard de 
Sébastopol, no 32, en face les Halles centrales. Chacun sait 
que dans cet établissement, qui n'a aucuns frais de publi- 
cité, de réclames, de voyageurs, d'insertions à la quatrième 
f)age des journaux, etc., etc., frais qui grèvent toujours 
e prix de la marchandise, on est certain de trouver, dans 
des prix doux, des appareils d'un flni réellement irrépro- 
chable. MM. les docteurs en médecine ont l'habitude, depuis 
longues années, soit d'y adresser des malades, soit de pres- 
erire directement le genre d'appareils qu'ils désirent, et fou- 
jours satisfaction la plus complète leur a été donnée. Dans 
ces derniers temps, M. Falgas a produit son Bandage vol- 
viforme^ aujourd'hui connu partout; et depuis, il est vrai 
de dire qu'il n'est plus de hernies que Je médecin ne par- 
vienne à contenir avec cet ingénieux appareil. Il n'y a de 
changé dans cet établissement que le domicile ; la fabrica- 
tion est restée la même : les Bandages, les Sondes, les Bou- 
gies, les Pessaires, les Ceintures h^poyastriques, les Saspen- 
soirs, etc. ; en un mot, tout ce qui se fabrique dans cet éla- 
bli»semei\t n'est livré qu'après une scrupuleuse vérification. 



Jf . FALGAS croit devoir rappeler à MM. LES DOC^ 
TBURS EN MEDECINE, exerçant à Paris, un usage 
toujours en vigueur dans celte maison : 

Lorsque le médecin donne ses soins à un malade qui n'est 
pas inscrit au Bureau de Bienfaisance ou secouru d'une 
façon quelconque, et qui. à sa connaissance personnelle, 
est réellement dans le besoin, il lui délivre un certificat 
ad hoc, et généralement, sur le vu de ce certificat, rétablig» 
sèment Falgas remet GRATUITEMENT au malade ainsi 
neeommandé, le Bandage, la Sonde, le Pessaire, en un mot, 
l'arliele qui lui est indiqué. 
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FABRIQUE SPÉCIALE 

DE 

GLYSO -POMPES 

PERFECTIONNÉS 

Be toute espèce. — Tubes imperméables, Buns de pied, 

Pompes de jardins, etc. 

MédailUt d'argent et de bronze aux Sxpomikm, 

Aneieiiiie mai«oii ABRIBIV PRIT. 

InTcnteur, roe de Jouy, 7, première cour, eî-deirant 
riie de la Cité, 19, à Paris. 

NAUDINAT 

SUCCESSEUR BREVETÉ (S. G. D. G.) 




________ g Nouvel irrigaleur, sans 

I M i"A W M Wil m piston, à jet cenUmi, 

fonctionnanl d'une seule main, sans aucune espèce de 

ressort. 

Cet instrument est de la plus grande simpUcUé et a*«W|b 

jamais de réparation ; il est surtout préfén^le à VMjjp" 

t eur É^isier quand il s'agit de faire de longues k^ 



Niditllci d'areinl, Soiitli J'tKtingwtil. — lidiîUt d'irpil 
llliiilion oniiirsiUB dt Fuis, 1867. 
ÉLECTRICITÉ MÉDICALE 



FOURHISSCDH 

Du Collège de France, du 
Muséum d'histoire naïu- 
retla, de l'admiaiilration 
de l'astisloncB publique de 
Paris, et des kôpilaua: ti- 
vUs et mililaires à» France 
et de t^Stranger. 

APPAREILS 

£lec(ro-niédicaiix, maginïto- 

fkradiques et voila -bradi- 

qusB i pilM lu sulfals de 



mSTftUMENTS DIVERS. 

PttDK DU ElPËBlUtCES 
■r4 leelr* - phTBI*l*cie 




ryngoscope de kTÎiltatKr. 

Les personneaqaidMrcnt (lira l'aequi- 

EJlîon de mes appareils éleotro-mAdieaux 
I saut prliM d'eiLgw 4u'il* porUol neo nom 
et Uii)uqu«letabrktiieâ'E:QnVte,t\<L\\«»> 
iâs'aFtresseDtpuâlrei:lcnv<inV^\^^a<^vi^' 
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VARICES 

BAS B'AZ.PIAZ 

TAgUCAHT BBETETË (s. G. D. G.) EN FRANCE ET EU BELGlin, 

L. GËNEAU, pharmacien saccessenr, 

■■e 0>lBt-Ho»ré, S*S. 




i onl précédé cellea-d. 

CeiQlDrci abdatoînales, liuD coton, de 15 a 30 tr. 

— — lisiu iftie, moilié prix plit élen. 
Ed envoyant arec iei piesurCE un mandat tvr lapMH 
a recevra les Bas franco. 



KÉDAILLE D'AICEHT. — CxpoBitioii uiTerstUe de Paris de 1867 

MiMxé d*eiMuliK0ÉdM^ 

■ n 

ÉLECTRICITÉ MÉDICALE 



FABRICANT D*mstRUMENTS DE PRÉCISION 
Wime dUiliiC-Asdré-des-Arta, «•^ 



naiurelle, de J* Administration de TAssistaiM» pul>lique de 

Paris, èràéh mt^riéXix dvife éVmtmâfrei aewimtt«é\6tyfe 

<'étraager. 

ET VOLTA-FARABIQUES A «LE AU 6ITLFATE 1» MERCUftB 

IXSTRUMEirrS DIVERS POUR LES EXPÉRIENCES 

D'èLECTRO-PHYSiOLÔGÎÈ 

Loupes, iltt:»ô%côY»Éïr SimI^Les êI Xctt*idtollil(SnE* -, 

IOIMntàUlPO«GDl^« D« Lf)mR«Ctt^ Uifitff€Km&f 
BK «tlSHABER^ ETC. 

Ltl pé^oV^néft (M ûêAVm tîAH l^btUtlott dé ii^ft iip- 
pareils éieetre-inéàicaux sont priées d'exiffer quils jpprtent 
mon nom el là marqué de labriqûè ei-conire, si eliî^ 1i% 
«'«lUreMMènt ^M ^imtelnel^t * M nralKiHK 



PLASTRON HYGIENIQUE 

A EAU CHAUDE CONTRE LES DOULEURS. 



tm dé m^ ^^gh%m it^iièmmMfb ^ ^K)g«ké, lâ MM^m 

Ukic«», t\ me de» F^àé9é^mûn tmi m' ir9 , mt|jftttrd**mi rwÉ 
d'A&ouMr, 7« a créé Jb C^tmin hygUnigue ù Sûh cAotide 
contre les douleurs. 

Vêtements, articles de Yoyage, de chasse, de pêche, et 
arllclés iur inodète. 

5 
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CHOCOLAT MENI 



Le CHOCOLAT MENIER se rencontre parto 
villes^ dans les campagnes, et jusque dans 
village. 11 est adopté universellement, et le c 
consommation s'exprime par millions de ki 
Une vente aussi importante ne peut s'expliq^ 
la bonne qualité de ce chocolat et par sa supèri 
quand on le compare même avec ceux qui : 
20 à 25 pour 100 plus cher. Cet accord enl 
ration du prix et la bonté du produit dérive ns 
de la position spéciale de la Maison MENIER 

Sa fabrication a pris une telle importanc 
frais, répartis sur cette grande production devi 
moindres que dans les Csibriques ordinaires. 

Fondée depuis longues années, elle a ei 
d^amortir le capital représenté par ses machi 
installation industrielle ; l'intérêt de ce capits 
une cause d'augmentation de ses prix de revie 

On peut donc foire ce raisonnement : si 
moins cher de bonnes sortes de cacao, si e 
elle-même, si elle cultive elle-même, si elle 
moins de frais, elle peut conséquemment vend 
leur marché les qualités de ce chocolat que • 
briques doivent coter un plus haut prix. 

11 est facile^ du reste, de se convaincre d 
faits en visitant Vu^viv^ ^t ^oisiel, près de Lag 
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Icment consacrée à la fabrication du CHOCOLAT MENIER, 
tît qui (tonne le curieux spectacle des développements 
énormes apportés à la préparation de cet aliment. 

Cacaos de premier choix achetés directement dans les 
pays de production par des agents spéciaux, ou provenant 
en partie des plantations du Valle-Menier, au Nicaragua. 

Machines hydrauliques et à vapeur, d'une force totale 
de 200 chevaux, outillage considérable de machines 
broyeuses de différentes formes, tout en granit^ faites 
exprès dans les dépendances de l'usine. 

Ateliers où les cacaos sont choisis et triés avec le plus 
grand soin. 

Vastes emplacements où le chocolat est refroidi sur des 
tables de marbre. 

Chemins de fer mettant tous les ateliers des divers bâti- 
ments en communication. 

Personnel de plus de 350 ouvriers, hommes et femmes, 
employés au triage des cacaos et à leur torréfaction, au 
broyage et au pesage du chocolat, au pliage des tablettes 
et à la mise en caisse, chaque jour, de 9 à 10 000 kilo- 
grammes que fournit T usine. 

Gomme on le voit, rien n'a été négligé pour que le 
Ciioeolat ifeiiier soit préparé dans des conditions ex- 
ceptionnelles qui permettent d'offrir au consommateur, 
au prix modéré de 1 fr. 50 cent, le kilogramme, un pro- 
duit excellent, que personne ne peut faire meilleur. 

C'est ce problème, résolu par la MAISON MENIER, qui 
explique le succès du Chocolat de cette fabrique, et la part 
qu'elle a prise dans l'accroissement de la consommation 
de cet aliment aussi agréable que nutritif. 



LIBRAIRIE DE GîaiMER BAILLIÈRE. 



ANGEH (Beiù&mUiJ* Trallé Iconoffmphlaoc des aaltAleit 
eUlkmrfffeilef , précédé cKune introdaetioB par M. le pro- 
fiMiflur Vel^au, 1 866. io^. GbaAHe UTrajywi^ est couposie 
de huit planches et du texte correspondant. ii /r. 



tira» l«t wem;ptalr«B aonfe eolorlitek — La vvevûàn partie 
(Luxation et fractures) est terminée ; elle en commue de \ 
n llTraibons et demie fi 00 planches eontesant M tgtm et i 
4ÂT hoia), et coûlt ceUée. i» Ir. 

BILLROTH. Traite de patholOfle chlmrffteale gteCrslff 
tradnit de l'allemand par MM. Gulmaui ei Sengel, piéçUe 
d'une introduction par M. YemeuU. 1868, i f ort toI. in-l 
avec 100 flg. dans le texte. 44 fr. 

JÀMUIN. Maawi de patholosic et «A cHnlme clUnrfl- 
cale. 1868, se édition, 2 vol. gr. inH8. ^ . Il fr. 

JAMAIN. Manael de petite clilmrffle contenant \m 1WI^ 
ments^les médicaments topiques, les bandases, les iimreJb 
de fractures et des aflVHïttons arliciilalree, nippUosniB des 
bandages herniaires et des pessaires, etc. l%^,V^WÎOi re- 
fondue, I vol. gr. in-{8 de 730 pages aTec 3lo flg. 7 tr. 

LIBBBRKS. Aaae d'oyliifcalniiaarftiitefenréseDtaat l'éUit «or- 
mal et les modifications pathologiques du fond de FoeD viti- 
bles & l'ophthalmoscope, composé de 4S planehes conlcHSt 
57 flguiea tirées en chronioliUM>graphie« s^ccompagn(tHd'on 
texte explicatif et dessinées d'après nature. In-fono. 58 fr. 

— Tâmtê ttoHm de cet atlas. 1 ft*. SO 
MACqAIGNE. Manuel de mMeçliie opératoire. 1 861, 7« édi- 
tion, 4 Yol. grand in-18. • r fr- 

NÉLÀT(»(. Eléments de pat|io(ps|e e|Klrartlc«lc. \m, 
S* édition complètement remaniée. 

— Tome premier, rédigé par M. le doeteur 4anui|n. t Tel p. 
Ui-8. Sfr. 

• Tome second (première partie), rédigé par M. le docteur 

Péan. I TOl. gr. m-8, avec -iQA figures dans le texte. • ^' 
PHILLIPS. Traité des maladies des voles «rlnairés. 1160, 

I fbrt iFol. in-8 avec 97 fig. intercalées dans le texte. 1 fr. 
RICHARD (Adolphe). Pratlqoe Journalière de la médeciae. 

I beau volume grand in-8 avec 300 figures originaleb, 1 W. 

{Sousjprôtse') 
ROBERT: Gonrérences de cllniqae ehirvrsicnle fïiiles à 

FHôtel-Dieu de Paris pendant Pannéo lt6t«4aM^ recueilliH 

et publiées sous sa direction parle docteur A. Doumic. 4toI. 

fn-8 de 850 pages ayec 4 planches. 7 jjr. 

SÇHWEIOGER. Le^na d'opUtluamoseopIc , traduite! ^ 

raiiemand par M. le docteur Herschell, avec 8 planches lilb- 
1H65, in-8» 8 fr. * 



topogpepUiqiifl, poUvBnl (cfïlr rte foraplement ï Wua Ici 
oUYiageslianaiflmie thiriirgkqle, camijosé au loaplanms 
représentant plus du aoo tlBuras ileasinéea il'aprèi ijRtijrfl 



L'ouïTBS* Oi-t oo»ple!, prix ■ Us- noU-M- 
lERAUD (B, J.l et ttOBlN. HAnnel de pbTSlolOCl 
l'uomme el de» priDPlpaus iiriebce) 

les quealiooa physiologinueB du bfograi 



Bb. cçlpriées. 

HADuel de p . 

de« priDPlpags l'iriebcea, rtoon^anli tnules 
_■._!._, ^ .... inlmeileB exiiménfl ^e 



AluUTfl.avM M Br. âantle texle;'lg«e. 4 vil.ln-B. 1^. 
jOVEL. MaaiMl «'■iMMmfe pmhoiasIaHf BtetraM el 
■m>ltc|ii«a, «QtiteTtaiit le cHtalogae el fa deibilpHOA des 

ewc«f aâpe»^ >u muaie Dupuyin:D. !• editioii, IHI> f vol- 
i-Mde930paKes. rit. 
ÀHAIN. Nouveau tralie «Kiqeitrelre 



l.BiDI6. Traite d'ktololHIc comparCe de Tbamme el 'dï* 
anlniBtu, traduit de l'iLlIemanâ pur U- ]e docteur LaU- 
lenne. • fort vol. in-|, iVcc 104 ne. dan; le teite. ' la |r. 

.OMQKT. ]thiii¥ement elreaittrelle If maifeee da^ïiei 
trala rMncB, Iwleuui eoniprenanl un âperju'de; Hn'fthJiu 
nutritives dans les êtres organises, avec Ogiires eoloilAet ; 
cartonnË, isee. T tr. 

tfAREr. Bb mon^meni dana iei fonellona de la via. 
4«M. I vol. IB'J avGBiDO Sgurea Siiia le leile. iilr. 

irBLPEiU el BBHAUD. Mamaei d'aaatoaile cblpavMaale 
KAnerale el MpoBrapblqDC. isai', V fditlOD, I vol. tn-18 
lie 63a pagaB. Tfr. 

VULPIAK. Ufaai 4R pklilalatla «éatrale el eowparM 
*u aitUin* nenwanx bllea nu Hunum d'biilolne natuialle. 
reaiiwllieaelpddig£«iiur M- Brneat Brâmond. t«UÎ. I lorl 

«omoM DOTSiQines sr watdbbllm, 
THïMiAFpçTFK^Wi!. ;pKA1U!K4ÇI«, PTMWff 

Eh. BLAtJCHÀRD. lUtamarpboae*, mmarf el loat|n(U 'es 
iBHCIaa, magnlUque volume in-i jiaui ftven ^OQ lfai>i'Ë| In* 
ttroaliai dam la leila et M pi. tiris) à part. ftfoc&V )A ^f - 

■- Halle en derai-maroqiiln. WV. 
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BOGQUILLON. Manael d'blMtoIre natarelle médl 

in-18 avec 300 flg. dans le texte. L'ouvrage comp 

BOUGHARDAT. lloavesa forraalalre martotra 

d'ane Notice sur les hôpitaux de Paris, de gén 
l'art de formuler, suivi d'un précis sur les eaui 
naturelles et artificielles, d'un Mémorial thérap 
notions sur l'emploi des contre-poisons, et sur le 
donner aux empoisonnés et aux asphyxiés. 1868, 
conrigée d'après le Codix de 1866. 

BOUGHARDAT. Manuel de matière médicale, de 

tique comparée et de pharmacie. 1864, 3 vol. g 
4e édit. 

DESGHAMPS (d* A vallon). Gompendiom de pliani 

ttqae comprenant un traité .complet de géologl 
ralogle, de phvtologie, de zoologie, une pharmac 
sonnée, complète, suivie de notions de photograi 

grix courant détaillé à l'usage des pharmaciens, 
eau vol. gr. in-8. 

BOUGHUT et DESPRÉS, DIcttonnaire de tbérapei 
dlealc et clilrargieale, contenant un résumé di 
et de chirurgie, les indications thérapeutiques 
maladie, etc. 1866. Un fort in-4, avec 600 figures. 

DESCHAMPS (d'Avallon). Ilanael de pharmacie, 
formuler, suivi d'un Formulaire de toutes let 
tions iodées publiées jusqu'à ce jour. 1856, i vo 
avec 19 figures. 

DESCHAMPS (d'Avallon). Manael pralliiae d'an 

mlqne. 4859, 2 vol. in-8 de 1034 pages, contenant, 
lyse qualitalivetVBLVLireV Analyse qtMintitative, 
intercalées dans le texte. 

DURAND-FARDEL. Traité tbérapentiqae des ei 
raies de France et de l'étranser, et de leur empl 
maladies chroniques. 2» édition, 1862, 1 fort v 
774 pages, avec carte coloriée. 

HENRY rOssian) père et fils. Traité pratique 
cbimiqne de* eaax minérales potables et éc< 
avec leurs principales applications à l'hygiène el 
trie. Considérations générales sur leur formation, 
malité, leur aménagement, etc. Fabrication des e 
raies artiflcleUes, elc. \%^%, \ \qU tn-8 de 68o pag 

flg. intercalées àanftXeVe.?^^, 
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PUBUCATIOM8 PiazODJQUES. 

pertoire de pliarraacie, recueil pratique publié par 
Vf. le professeur Bovchardat, paraissant tous les mois par 
irraisons de 48 pages. 

Prix pour la France 6 francs. 

— pour l'étranger 8 — 

ix de la collection, de juilletisu à juînl 866, 20 volumes. 70 fr. 

arnal de l'anatomie et de la physiologie normales ci 
)athologiques de l'homme et des animaux, dirigé par 
If. Chables Robin, paraissant tous les deux mois par 
ascicules de 7 feuilles avec planches. 

Un an, pour la France 20 francs. 

— pour l'étranger 24 — 

REVUE DES COURS LITTÉRAIRES. 

térature. — Philosophie. — Théologie. — Eloquence. — 
[istoire. — Législation. — Esthétique. — Archéologie. 

REVUE DES COURS SdENTIFIQUES. 

^sique.— Chimie. — Botanique. — Zoologie. — Ànatomie.— 
hysiologie. — Géologie. ~ Paléontologie. —Médecine. 

es deux journaux reproduisent les cours des Facultés de 
is, des départements et de l'étranger, et paraissent tous les 
ledis depuis le 5 décembre 1863. 

n peut s'abonner séparément à la partie littéraire ou à la 
tie scientifique. 

PBIX DE CHAQUE JOIIBNAL ISOLEMENT. 

Paris 8 fr. 15 fr. 

Départements 10— 18 — 

Etranger 12— 20 — 

PRIX DES DEUX JOURNAUX RÉUNIS. 

Paris « fr. 26 fr. 

Départements 18- 30 — 

Etranger 20— 35 — 

abonnement part du 1«r décembre et du !«' juin de chaque 

6€* 



Paris.-. Impr. de E. Maktihst, rue Mignon, a 
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